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tl N HOMMAGE 

Lettre de N. Louis Madelin à Albert Dieudonné 
Quel plus bel hommage peut désirer un artiste ayant incarné un personnage historique que celui 

d'un des historiens les plus qualifiés du moment ? 

C'est, cependant, la faveur que vaut à Albert Dieudonné sa magistrale création du rôle Je 
Bonaparte dans le chef-d'œuvre d'Abel Cance, ainsi qu'en témoignent les quelques lignes que nous 
publions ci dessous, signées du nom de Louis Madelin, l'éminenl historien spécialisé dans l'élude Je 
Napoléon £t de son règne. 

Lorsque vous êtes venu me voir, il y a 
deux ans, je me demandais comment, en dé-
pit de votre très frappante ressemblance 
avec le héros, vous pourriez porter le poids 
écrasant d'un tel rôle : vous faites beau-

méritoire. Mais l'adaptation aux gestes, 
aux manières, aux expressions, à la physio-
nomie, quel miracle vous avez réussi là ! 
Miracle d'étude ! Vous avez manifeste-
ment travaillé l'homme. Vous l'avez péné-

ALBERT DIEUDONNÉ (Napoléon-Bonaparte) 

coup mieux que de jouer un rôle, vous in-
carnez le personnage le plus difficile à évo-
quer qui soit. Je l'étudié depuis vingt-cinq 
ans et, comme disait mon maître, Henry 
Houssaye, quand il vous a saisi, il ne vous 
quitte ni jour ni nuit. « Je couche avec la 
France », disait-il avec sa façon crue et 
forte- de s'exprimer. On « couche » avec 
lui. 

J'étais peut-être, de tous les spectateurs 
de l'Opéra, le plus méfiant en entrant, le 
plus difficile, le plus dangereux. Eh bien ! 
il n'est pas un instant où vous ne m'ayez 
pas tout à fait satisfait. 

Le physique, c'était bien, ce n'était pas 

tré, vous l'avez forcé de vous pénétrer. Une 
scène m'a particulièrement — entre vingt — 
émerveillé pour la perfection réalisée: c'est 
la prise de contact de Bonaparte avec les 
généraux de l'Armée d'Italie (c'est d'ail-
leurs, historiquement, une des plus exactes), 
et une autre : la revue de l'armée.Mlais l'en-
trée à la Convention, mais le mariage avec 
Joséphine, mais bien d'autres, vous ont per-
mis de mettre une étrange variété dans l'ex-
pression de ce personnage multiple dans son 
unité. Je vous félicite : vous m'avez donné 
une vraie joie, une joie d'historien qui voit 
vivre l'histoire. 

LOUIS MADELIN. 
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A propos d'un Film oublié 
Les prises de vues de ce film, en nous 

faisant poursuivre à travers la France les 
vestiges d'un Moyen-Age qui se dérobe au 
fond de villages postérieurs, nous avaient 
menés dans cette ville du Midi où les cho-
ses d'autrefois sont nombreuses. Ainsi, non 
loin de murailles du XIIe, un café qui de-
vait être « des Américains » donnait en 
plein air des séances cinématographiques. 
La projection laissait à désirer et les films 
étaient anciens. On nous en offrit un dont 
la vedette est Bessie Barriscale et qui fut 
tourné voilà bien... —• disons voilà plu-
sieurs années. 

Cette projection, à laquelle j'assistais 
avec quelques camarades de la troupe, fut 
féconde en enseignements. Il nous apparut, 
d'abord, que le scénario américain, depuis 

NATHALIE LISSENKO 

ce temps reculé, n'avait guère fait que se 
répéter, et sans trop de variantes. Cette his-
toire-ci était celle d'une enfant, recueillie 
après naulrage par de bonnes gens qu'elle 
quittait bientôt, voulant vivre sa vie et 

ayant connu le flirt éphémère mais révéla-
teur d'un monsieur de la ville. Devenue 
promptement vedette de music-hall, made-
moiselle Barriscale retrouvait, dans un 
monde brillant, le monsieur bien coiffé, 
elle le faisait savamment souffrir car, bien 
qu'il l'aimât alors pour la seconde fois, ij 
ne la reconnaissait point, sous des ' toilettes 
et des chapeaux dont je ne vous dis rien 
d'autre. Mais le film, après tout, se termi-
nait dans l'accord général, le pathétique et 
les sourires. Ainsi, c'était déjà, à la forme 
près des autos et des robes, cet increvable 
scénario, tant de fois tué sous Maë Mur-
ray et tant de fois remis sur pied pour les 
besoins de telle ou telle autre vedette. . 

« Ce n'est pas la seule réflexion que 
doit nous inspirer la projection pour ainsi 
dire posthume de ce film », me dit l'un de 
mes camarades. « Avez-vous remarqué que 
tout ce que Bessie Barriscale y fait, avec 
une adresse, d'ailleurs, consommée et d'au-
tant plus méritoire que sans précédent, la 
plupart des ingénues américaines, depuis, 
se sont bornées à le refaire? Rappelez-
vous Mary Miles, June Caprice, déjà loin-
taines, ou Marion Davies, May Mac Avoy, 
Marilynn Miller, pas encore oubliées : 
qu'ont-elles inventé? Ce fut, mille fois, le 
même sourire sur des lèvres différentes ; le 
même petit mouvement des sourcils précé-
dant la même façon de poser une question: 
le même petit galop fantasque d'enfant gâ-
tée pour descendre l'escalier, traverser le 
hall dans une robe de tulle; le même petit 
arrêt subit, les bras écartés, au milieu du 
tapis, parce que le jeune premier est là 
qu'on n'attendait plus. Et tout cela petit, 
très petit, le plus petit possible. 

« Auprès de ces jolies personnes, comme 
elles nous semblent grandes : la technique 
et rigoureuse Pickford, Bessie • Love pleine 
de mesure et de discipline, Lilian Gish rai-
die dans son style volontaire! 

« Je crois qu'il y a deux grandes clas-
ses parmi les acteurs d'écran : ceux qui ne 
savent pas qu'ils ne savent pas, et ceux qui 
cherchent à savoir. Ceux qui, agréablement 
doués par les hasards de la nature, et pas 
trop gênés devant l'appareil, se contentent 
de se montrer à nous, et de bouger, à peu 
près en accord avec les situations où les 
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met le scénario. Et ceux qui ne se sont 
point satisfaits d'abord, qui se sont inquié-
tés, qui, devant le rythme de la vie d'une 
part, le rythme où on les fait jouer sur le 
studio, et le rythme de la projection sévère, 
d'autre part, ont tenté de discerner et de 
poursuivre le chemin malaisé par où, trébu-

'Qncmagazïne 
que prouva Evé Francis dans La Femme 
de nulle part ; de l'art plein de réflexion et 
de choix par lequel Yvette Andréyor s'é-
gala, dans Ames d'artistes aux grandes 
Pauline, Brunius et Frédérick. 

« Et c'est à ceux-là qu'en définitive la 
préférence du public ira. L'ère passe de 

Quelques plans de PAULINE FREDERICK, 
iiné des plus grandes et des plus classiques tragédiennes de l'écran. 

chant le moins, ils parviendraient à la vé-
rité et à l'émotion. J'ai eu la chance un 
jour d'entendre Mme Lissenko parler des 
difficultés de son art, des embûches qui se 
déguisent sous la facilité de l'improvisa-
tion, des inconnues qui l'empêchent de ré-
soudre des problèmes qu'elle se pose en-
core : cet instant précis auquel, dans un 
premier plan, la décision doit logiquement, 
psychologiquement, succéder à l'incertitude, 
d'où vient que, sur l'écran, le voilà préma-
turé ou tardif? L'échelle de quelles valeurs 
faudrait-il construire, quelles règles fixer? 
Tout cela augmentait mon admiration pour 
cette artiste lucide, mon respect pour mon 
métier, et mon inquiétude. 

« Nous saurons bien, pourtant, nous dé-
brouiller. Sans maîtres que très proches, 
sans principes véritables, nous avons vu, et 
chez nous, certains s'élever bien au-dessus 
de cette exploitation plus ou moins maligne 
d'heureux dons, de laquelle se contente la 
plupart. Qu'on se souvienne de la science 

l'acteur dont seuls le coiffeur et le chemi-
sier sont remarquables. En Amérique, qui 
donc est demeuré de tant de jeunes hommes 
et de jeunes femmes en vedette il y a seule-
ment six ou sept ans? Il en coûte de ne pas 
changer de sourire. Ceux qui restent, ce 
sont ceux qui cherchent à savoir. Et si, 
après tant de jeunes premiers qui valaient 
surtout par leurs agréments physiques, on 
nous montre aussi Rod la Rocque tout nu, 
il faut se dire qu'on ne se serait pas avisé, 
il y a dix ans, d'aller voir s'il y avait des 
pectoraux avantageux derrière un talent 
d'une qualité aussi fine. Et ils ont tout de 
même fini par faire des stars de Lon Cha-
ney et de Zazu Pitts. 

— « Il est certain, dis-je alors, que voilà 
des considérations et des soucis fort au-des-
sus de ceux que l'on suppose souvent aux 
acteurs cinématographiques. Et si certains, 
parmi ceux-ci, sont ce que vous dites, voilà 
affirmées cette existence intellectuelle et 
cette possibilité de collaboration que quel-



ques metteurs en scène nous contestent si 
âprement ces temps-ci. 

— « Mon cher,' ceci est une autre his-
toire,, et vous ne m'entraînerez pas sur ce 
terrain. 

— « Vous devriez, du moins, faire con-
naître les idées que vous m'avez exposées. 
Cinémagazine, je pense, les accueillerait. 

— « Je m'en garderai bien : les lec-
teurs s'étonneraient que je disserte ainsi sur 
mon art et que je ne sois qu'un artiste im-
parfait. Cela me ferait du tort auprès des 
gens. 

— « En ce cas, j'écrirai moi-même no-
tre conversation, et j'enverrai le papier rue 
Rossini. Mais sans vous nommer. » 

Notre metteur en scène qui, depuis un 
moment, nous écoutait en silence eut alors le 
mot de la fin, en nous disant qu'à son avis 
nous parlions beaucoup, pour des acteurs 
muets. 

PHILIPPE HERIAT. 

Libres Propos 
Le Chatouilleur 

I L J a plusieurs mois, peut-être plusieurs 
années, que je me permettais, pour rire, 

de conseiller aux directeurs d'engager de 
temps à autre, quand leur programme com-
portait un film comique dépourvu de tout 
set— il n'en manque pas — un spectateur 
chargé de rire et d'entraîner les foules. 
Aux présentations privées même, tous les 
professionnels l'ont remarqué, on entend un 
homme ou une femme s'esclaffer devant les 
calembredaines les plus plates. Générale-
ment, ce sont des personnes qui acceptent 
volontiers des entrées gratuites dans un ci-
néma. Or, j'apprends qu'autrefois cette 
sorte de spectateurs était employée au théâ-
tre. Sans doute bien des gens le savaient-ils, 
mais j'avoue mon ignorance à cet égard, 
d'autant plus que je ne connaissais pas les 
Lettres confidentielles d'Henri Heine à 
Auguste Leteald, directeur de la Revue 
dramatique, de Stuttgart. Il vient de pa-
raître, dans le même volume que la traduc-
tion de quelques Chroniques de la Gazette 
d'Augsbourg, celle de ces lettres et c'est 
dans l'une d'elles que Heine écrit de Pa-
ris : « J'ai ri de si bon cœur que mes voi-
sins m'ont certainement pris pour le cha-

touilleur. du théâtre. Savez-vous ce que 
c'est qu'un chaiouilleur ? Je ne connais 
moi-même le sens de ce mot que depuis peu 
et dois mon instruction à cet égard à mon 
barbier dont le frère a une place de cha-
iouilleur dans un théâtre des boulevards. 
On le paie pour qu'à la représentation il rie 
à chaque bon mol et assez fort pour répan-
dre à l'mstemt, dans- fe public, la- contagion 
du rire ; car il arrive souvent que les bons 
mots sont détestables et le public ne rirait 
pas spontanément ; le chaiouilleur avait 
l'art, par l'infinie variété des modulations 
de son rire, depuis le frémissement ricaneur 
jusqu'aux grands éclats, d'enlever le rire de 
la foule. Le rire a un caractère épidémique 
comme le bâillement, et je Vous recomman-
de, pour la scène/ allemande, l'importation 
d'un chaiouilleur. Çtuant aux bâilleurs, 
vous en avez déjà suffisamment... » Henri 
Heine ajoute que le frère de son barbier est, 
en même temps que chatouilleur au théâtre, 
conducteur de deuil aux pompes funèbres 
dans la journée et qu'il a si bonne mine, 
avec son mouchoir affligé, qu'on jurerait 
qu'il suit le cercueil de son propre père. 
Comme quoi, dans la vie comme au théâtre, 
et maintenant au cinéma, le. rire est tout près 
des larmes. Quant aux chaiouilleurs des sal-
les obscures, je me doute bien que vous at-
tendez de moi un moi de la fin; je préfère 
vous laisser le soin de le dire vous-mêmes. 

LUCIEN WAHL. 

Sur Hollywood-Boulevard 
(De notre correspondant particulier.) 

— Claire Windsor et Bert Lytell viennent de 
divorcer après deux ans de mariage. Marie 
Prévost et Kenneth Hariau ont fait de même 
et, contrairement à ce qui a été annoncé en 
Europe, Clive Brook n'a pas épousé Florence 
Vider et Douglas Fairbanks Junior n'est pas 
fiancé a Hélène Costello. 

— Polai Negri va enfin commencer la réali-
sai ion de Raclwl, chez Lasky, sous la direction 
de Rowland Lee. 

— Marshall Neilan ira tourner une bande en 
France, et en Angleterre. 

— Herbert Brennon est de retour de Londres, 
où il a tourné Sorell and Son, pour les United 
Artists. 

— Gloria Swanson termine Rain (Pluie), aux 
United Artists Studios et «on prochain film sera 
The Last of Mrs Cheney. 

— Henry King a rompu son contrat avec 
Samuel Goldwyn ; il ira prochainement en Ita-
lie, où il compte tourner deux bandes. 

— Vilma Banky et Ronald. Colman tourneront 
le dernier film dans lequel ils paraîtront en-
semble au mois d'octobre, Leather Faces, dont 
l'action se passe en Europe au xvi« siècle. 

B. F. 

A PROPOS DES FRANÇAIS D'HOLLYWOOD 

Réponse à Mademoiselle Roberte Cussey 
Un grand confrère parisien a publié der-

nièrement un article de M. M. de Waleffe 
consacré à Mlle Roberte Cussey (miss 
France), retour du concours de beauté de 
Galveston (Texas), où elle fut chargée de 
représenter la beauté française. Je ne relè-
verai pas ici toutes les affirmations de Mlle 
Cussey relatives à l'Amérique et aux 
mœurs de ses habitants, miss France n'ayant 
fait que passer aux Etats-Unis et ayant pris 
pour des généralités des incidents ou des 
faits purement individuels. Mlle Cussey 
dit, entre autre (parlant des Américains) : 
« Les hommes ? De beaux gaillards, tou-
jours en chemise jusqu'à la ceinture, tou-
jours un cigare dans la bouche et ioujours 
un flacon de wisky dans leur poche à re-
volver ! Les femmes ? Fardées en tricolore : 
la face blanche, les pommettes rouges et les 
paupières bleues, toujours en auto, de pe-
tites autos vertes (pourquoi ?), où elles res-
tent très bien en maillot de bain jusqu'au 
soir. » (?) 

En outre, Mlle Cussey, qui ignore sans 
doute que des défilés de « bathing-beau-
ties » ont lieu presque chaque dimanche dans 
les villes balnéaires américaines, et que ces 
défilés sont souvent motivés par des opéra-
tions de « real estate » (vente de terrains) 
ou par la publicité que l'on veut donner à 
la ville d'eaux ou à la plage que des capita-
listes veulent lancer, déclare encore dans 
son interview : « Les trente-huit concur-
rentes (chacune de nous sur un petit chariot 
poussé par un nègre), avançaient sur la pla-
ge comme des statues de saintes à la pro-
cession. Sur mon chariot était écrit : « Ré-
publique Française. » Quand un cahot nous 
faisait chavirer, nous en étions quittes pour 
remonter sur notre estrade roulante. Seul 
mon costume de bain, qui était en écailles 
de nacre rouge, en souffrait alors, car les 
spectateurs les plus proches en profitaient 
pour m'arracher une écaille en guise de sou-
venir. » (Comme c'est charmant, cette sain-
te à la procession, poussée par un nègre, as-
sise en costume de bain à écailles rouges 
dans un chariot qui culbute, et symbolisant 
ainsi la République Française !) 

Mais où Mlle Cussey dépasse les bor-
nes, c'est quand elle déclare que les Fran-

çais qu'elle a vus en Amérique n'y sont pas 
très heureux : « Le seul Français qui ait 
réussi à Hollywood est un ancien coureur 
d'automobile. » Les Françaises et les Fran-
çais d'Hollywood, à part peut-être l'ancien 
coureur d'automobile « qui a réussi », ont 
complètement ignoré le passage de Mlle 
Cussey dans leur ville, mais ils seraient très 
désireux de savoir à quoi il a réussi ! Je me 
souviens d'avoir fait débuter ce monsieur 
l'année dernière comme figurant, mais, de-
puis, je ne sais pas laquelle de ses proues-
ses « cinématographiques » pousse Mlle 
Cussey à dire qu'il est le seul Français 
ayant réussi à Hollywood. Au nombre des 
autres Français ayant « réussi », je citerai 
juste quelques noms, pour mémoire : Renée 
Adorée, Paulette Duval, Ariette Marchal, 
Gaston Glass, Rose Dione, Raoul Paoli, 
qui n'arrête pas de travailler dans les plus 
grands studios depuis son arrivée ici, Mau-
rice de Canonge et les metteurs en scène 
Louis Gasnier, Emile Chautard, Georges 
Archaimbaud, Fitzmaurice, Maurice Tour-
neur, Jean Bertin. Naturellement, Mlle 
Cussey n'a pu, en quelques jours, voir ou 
connaître tous ces artistes, mais de là à af-
firmer que, seul, un «• ancien coureur d'au-
tomobile » a « réussi » à Hollywood, il y 
a une marge, et pourtant, il ne doit pas être 
si difficile que cela de « réussir » à Holly-
wood puisque Mlle Cussey nous dit encore 
qu'elle a dû refuser l'engagement qu'une fir-
me cinématographique lui offrait instantané-
ment lors de son arrivée à Filmland, à rai-
son de 300 dollars par semaine, simplement 
parce qu'elle ne voulait pas rester à Holly-
wood pendant cinq ans ! Mlle Cussey 
ignore peut-être que les firmes cinématogra-
phiques n'offrent que des contrats renouve-
lables tous les six mois et que, même le pre-
mier prix du concours de beauté de Galves-
ton (Texas) n'a pas eu d'offre de contrat de 
5 ans à 300 dollars par semaine. Il y a, 
à Hollywood, parmi les 10.000 artistes 
femmes qui attendent leur tour, plus de 
1.000 premiers prix de concours de beauté 
internationaux qui, probablement, n'arrive-
ront jamais à grimper jusqu'au premier 
échelon de la gloire... 

ROBERT FLOREY. 



De gauche à droite: RUTH WEYHER (Savonette), MARTIAL (Lannoiai), CHARLES 

et Mic (Polka) 
VAX EL (Bécot) 

AUTOUR DE " R AN A AIE " 

c ue nous dit M. Malikoff 

L A seconde réalisation de Paname, le 
film tiré de l'œuvre de Francis Carco, 

se poursuit activement. 
Une partie des intérieurs ont été tournés 

au studio de Billancourt, des extérieurs ont 
été pris dans les rues de Paris. La troupe 
est partie à présent pour Berlin, où doi-
vent être tournés les derniers intérieurs. 

Avant son départ, nous avons eu le plai-
sir de voir M. Malikoff et de lui deman-
der s'il était satisfait de son travail et de 
celui de ses collaborateurs. 

— Je suis enchanté, nous dit le sympa-
thique metteur en scène. Cependant, je ne 
vous cacherai pas qu'avant de recommen-
cer Paname, j'ai bien eu le trac. Recons-
tituer à nouveau une œuvre d'art, n'est-ce 
pas en faire une copie ? Et une copie vaut-
elle jamais l'original ? Or, ce n'est qu'au-
jourd'hui, quand la moitié de la « secon-
de édition » de Paname est presque termi-
née, que je puis dire avec conviction qu'il 
ne s'agit ici non pas d'une copie, mais bien 
d'une réplique qui nous laisse le champ li-
bre de perfectionner ce qui nous apparaît 
maintenant insuffisant. Vous savez bien 

qu'un artiste n'est jamais complètement sa-
tisfait de son œuvre et que, même après 
avoir fait « bien », il veut faire « mieux ». 
Nous sommes donc libres d'apporter des 
changements, de nouvelles nuances, d'addi-
tionner, d'approfondir. Dès le premier jour 
de la « reprise » de Paname — (reprise I 
voilà un mot qu'on entend pour la première 
fois dans un studio de cinéma) — j'ai eu la 
grande satisfaction de voir que les artistes 
— qui sont présque tous les mêmes — ont 
apporté une ardeur nouvelle à l'interpréta-
tion de leurs rôles déjà familiers par trois 
mois de labeur antérieur. Je juge donc que, 
si la première édition a été bonne, la deuxiè-
me n'en sera que meilleure. Il appartient 
maintenant à la critique et au public de 
juger si j'ai raison. 

— La critique et le public ne vous don-
neront pas tort, M. Malikoff, soyez-en per-
suadé. 

Sur ce, nous avons quitté le metteur en 
scène — que l'heure du train appelait à la 
gare — en lui souhaitant bon voyage. 

J. DE M. 

5 ~ „ (jnemagazine 
Le Cinéimsi en Couleurs 

I L existe une ligue du blanc et noir, dont 
le but est de lutter contre toute tentative 

d'introduction des couleurs dans le domaine 
du cinéma. 

D'autres personnes, au contraire, les dé-
fendent avec acharnement et prétendent que 
l'avenir du cinéma est là et ne saurait se 
rencontrer ailleurs. 

En présence de ces opinions contradictoi-
res, est-il possible de trouver un moyen ter-
me qui réalise l'opinion modérée et sage 
du juste milieu ? 

Pour ce qui est de l'état actuel du ci-
néma en couleurs, il n'est pas douteux que 
chacun s'accorde à reconnaître sa quasi-
inexistence, si l'on se place au point de vue 
du « rendu » des couleurs que l'on est en 
droit d'exiger dejui. Tout ce que l'on nous 
a présenté jusqu'à ce jour, n'est pas au 
point et a compromis le plus souvent la va-
leur du film où l'on avait introduit des par-
ties en couleurs — valeur qui, par ailleurs, 
était parfois considérable. Oh ne saurait que 
déplorer de telles tentatives qui nuisent dans 
l'esprit du public, non seulement au beau 
film qui se trouve ainsi abîmé, mais aussi 
au procédé lui-même dont on finit pas se mé-
fier de parti-pris. Le cinéma en couleurs ne 
devrait pas . sortir des laboratoires avant 
d'atteindre à un état voisin de la perfec-
tion : en attendant que les essais se conti-
nuent, se multiplient même, que l'on de-
mande l'avis des spécialistes de l'écran, 
mais que l'on n'inflige pas aux habitués des 
salles ces scènes en couleurs inacceptables et 
qui risquent même de dégoûter le public à 
tout jamais. 

Seulement, le cinéma est un art tout neuf, 
riche surtout par l'avenir immense qui l'at-
tend. Et c'est à ce point de vue que l'ac-
cord n'arrive pas à se faire. 

Dans un avenir plus ou moins proche, le 
cinéma en couleurs atteindra certainement à 
la perfection : nous n'en doutons pas, car ce 
serait absurde. Mais cette époque arrivée, 
est-il probable et souhaitable que le cinéma 
ne soit que du cinéma en couleurs ? Proba-
ble, peut-être. Souhaitable, je ne le pense 
pas. 

Il me semble que le cinéma vraiment 
artistique, celui qui, comme la poésie d'un 
Valéry, la musique d'un Dukas (par exem-

ple) s'adresse à une élite (et j'entends par 
là, non pas une phalange de snobs qui pré-
tendent comprendre, mais un ensemble de 
personnes que des études spéciales ont fa-
miliarisées avec la sensibilité propre à chaque 
art et les moyens techniques dont il 'dispose), 
ce. cinéma ne devra pas, en principe, em-
ployer les procédés de la couleur. Le ciné-
ma en couleurs, en effet, sera une reproduc-
tion absolue de la vie avec la gamme com-
plète des tons de la nature. Or, le but de 
l'art n'est pas là. Avant tout, il doit styliser 
la nature, c'est-à-dire nous la présenter à 
travers un tempérament, afin que nous 
soyons obligés de faire un effort de recons-
truction pour retrouver la pensée et la sensi-
bilité de l'artiste auquel nous devons telle 
ou telle réalisation. Et, de même que, pour 
admirable que soit une photographie en cou-
leurs, elle n'atteindra jamais à la valeur re-
présentative d'un tableau même médiocre, 
mais présentant une interprétation person-
nelle de la nature et de la vie, de même le 
cinéma en couleurs n'arrivera jamais à rem-
placer, au point de vue purement artistique 
— et je place ici l'Art sur un plan extrê-
mement élevé — la symphonie en blanc et 
noir qui demande du spectateur un effort 
d'imagination, de réflexion et de pensée. 

Mais il ne faut pas oublier qu'à côté de 
l'art ainsi conçu, existe une autre école re-
présentée par des hommes de grand talent, 
qui s'adressent aux gens moyens comme aux 
personnes cultivées et dont les réalisations 
plaisent (pour des motifs différents) — aux 
uns comme aux autres lorsqu'elles atteignent 
le niveau de chef-d'œuvre — plus aux uns 
qu'aux autres dans le cas contraire. Et, 
pour en revenir à l'exemple cité précédem-
ment, il se trouve à côté de Valéry, Lamar-
tine ou Chénier, et en face de Dukas, Mas-
senet et Gounod. A cette forme du ciné-
ma (que je mets à part parce qu'elle s'a-
dresse moins à l'intelligence que celle pré-
cédemment indiquée, et plus au cœur) 
conviendront les procédés de la couleur. On 
réalisera de magnifiques mises en scènes, 
de somptueux costumes, d'intéressants effets 
de coloration, qui seront un véritable en-
chantement pour les yeux. Il y a un théâtre 
pour la pensée, et un autre pour le délas-
sement ; il y aura le cinéma en blanc et 



noir et celui en couleurs. Le premier, diffi-
cile comme de l'Ibsen, le second agréable 
somme du M. Donnay. L'un pour les spé-
cialistes habitués de l'écran (cinémanes), 
l'autre pour les dilettantes, les amateurs du 
septième art. 

Reste, au point de vue artistique, un troi-
sième point à considérer, qui est celui du 
cinéma pur ou intégral, de la symphonie vi-
suelle, qui devra beaucoup, ce semble, au 
perfectionnement du cinéma en couleurs. Ré-
duite aux seuls blancs et noirs et à quelque 
tons intermédiaires, somme toute peu nom-
breux malgré la pellicule panchromatique, 
cette formule ne paraît pas présenter un ave-
nir bien considérable en raison de la mono-
tonie qu'elle risque d'engendrer malgré tout 
l'intérêt qu'elle offre au point de vue ciné-
graphique. Par l'apport des couleurs na-
turelles, voici son domaine élevé à une puis-
sance insoupçonnable et les artistes doués 
d'une extraordinaire richesse de coloris à 
répandre sur la toile dynamique que cons-
titue l'écran. Essayer de prévoir en un tel 
domaine serait vain, parce qu'on ne sait ja-
mais à l'avance ni les déceptions ni les joies 
immenses que nous réservent les choses en 
plein état d'évolution. 

Est-il besoin, pour terminer, de citer le 
cinéma documentaire et de dire toute la 
puissance qu'il pourra retirer d'un perfec-
tionnement des procédés de coloration des 
images ? Et faut-il rappeler que le but du 
film documentaire étant de nous présenter la 
vie telle qu'elle est, on ne saurait exagérer 
les progrès immenses que lui fera réaliser 
l'emploi du cinéma en couleurs ? Mais ici 
nous sortons un peu du domaine « cinéma-
art » ; pourquoi je ne fais qu'indiquer la 
question, sans plus. 

Je crois, malgré toutes les objections 
qu'on peut lui opposer, que la couleur a de-
vant elle un avenir plein de promesses et 
qu'elle est bien capable de conquérir les suf-
frages unanimes, le jour où ses procédés se-
ront au point. Mais je n'en pense pas moins 
qu'un film véritablement « pensé » 6aura et 
devra se passer d'elle, s'il veut retenir l'at-
tention du spectateur et le forcer à ne pas 
demeurer en face d'un film comme un ré-
cepteur insensible, mais bien à produire un 
effort intellectuel de compréhension, de re-
constitution et d'assimilation. 

PAUL FRANCOZ. 

Ce que l'on n'a jamais dit 

Quel est le film qui a été tourné 
le plus sou /ent ? 

Lorsqu'on apprit que les Américains 
tournaient Résurrection, de Tolstoï, alors 
que Marcel L'Herbier en avait commencé 
auparavant la réalisation, certains s'éton-
nèrent qu'on puisse entreprendre, parallèle-
ment, deux adaptations visuelles d'une 
même œuvre. Ce n'est pourtant pas la pre-
mière fois qu'un tel fait se produit, et le 
cas des Trois Mousquetaires, version fran-

■ çaise de Diamant-Berger, version américai-
ne de Douglas Fairbanks, est encore pré-
sent à toutes les mémoires. Actuellement 
encore, dans un même pays, le nôtre, ne 
tourne-t-on pas deux Jeanne d'Arc : la 
Merveilleuse - vie de Jeanne d'Arc, de 
Jean-José Frappa et Marco de Gastyne, 
et Jehanne, ou la Passion et la Mort d'une 
Sainte, de Cari Th. Dreyer et Joseph Del-
teil ? 

Mais le cas reste tout de même excep-
tionnel de deux films tournés simultanément, 
alors que le cas est extrêmement fréquent 
de plusieurs films tournés successivement. 
Certaines œuvres ont été portées à l'écran 
jusqu'à six et sept fois. Ainsi, précisément, 
Résurrection, qui a été filmé cinq fois, et 
aussi Roméo et Juliette. Don Quichotte a 
été réalisé six fois. Miais l'œuvre qui bat 
tous les records est certainement La Peau 
de Chagrin, de Balzac, dont j'ai pu rele-
ver mention dans les annales cinématogra-
phiques de sept versions différentes, ce qui 
en fait huit en réalité, si l'on compte du 
nombre le Narayana, de Léon Poirier, qui 
en est une transposition fantaisiste. 

Il est certain que beaucoup d'autres ro-
mans et pièces célèbres ont dû être filmés 
un nombre considérable de fois, mais il se-
rait assez malaisé aujourd'hui d'en dresser 
une statistique rétrospective sans consacrer 
une vie entière à des recherches d'archives 
plutôt dispendieuses, et d'une utilité bien 
contestable. 

J. A. 

(jneroagazine v0US put' ? ? ? ? 
Soutenez-le en vous abonnant. 
Faites-le connaître autour de vous. 

Merci d'avance. 

ANN CHHISTY (« gauche) et JEANNE WILLIAMS, deux des gracieuses interprètes 
des Christies Comédies 

PO(IR ALLÉGER LES PROGRAttrtES 

Des Films courts et amusants 
Le public en | 

général et le 
spectateur du 
cinéma en parti-
culier est un 
grand enfant, 
fort exigeant. 

S'il se con-
tente, au théâ-
tre, de trois ac-
tes de vaudevil-
le ou d'opérette, 
ou de quatre ac-
tes de drame ou 
de comédie, il 
exige, dans les 
salles obscures, 
u n spectacle 
beaucoup plus 
copieux et sur-
tout plus varié. 

Le plat de 
consistance ne 
lui suffit pas ; 
il veut qu'il soit 
précédé de 
quelques hors-
d ' œuvre o u 
coupé d'entre-
mets. Une autre attitude (J'ANN CHRISTY 

C'est ainsi 
que les exploi-
tants, en com-
posant leurs 
programmes, 
sont obligés d'a-
jouter à la co-
médie dramati-
que, sentimen-
tale ou d'aven-
tures, qui cons-
titue le morceau 
d e résistance, 
certains films 
de court métra-
ge, à caractère 
humoristique ou 
comique de pré-
férence. 

Malheureuse-
ment, dans ce 
genre de ban-
des complémen-
taires, les exploi-
tants n'ont pas 
jusqu'ici eu le 
choix. Les gran-
des firmes de 
production et 
d'édition, réser-
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BILL Y DOOLEY 

vant tous leurs efforts pour les réalisations 
importantes, dédaignaient de soigner les pe-
tites comédies et les comiques. C'est pour-
quoi, très souvent, les spectateurs se rendant 
au cinéma pour y admirer tel ou tel film 
d'une vedette ou d'un metteur en scène en 
renom, ont dû essuyer maintes inepties dé-
pourvues totalement d'esprit, pauvres de 
conception et de réalisation, qui inspiraient 
la pitié ou faisaient hausser les épaules. 
Conséquence : les spectateurs, mécontents, 
fatigués, étaient mal disposés pour visionner 
le film principal et le jugeaient avec peu 
d'indulgence. 

En attendant que le public devienne plus 
sage et l'art muet plus fort, c'est-à-dire le 
jour où il sera entré dans les mœurs de se 

EDWARD EVERETT HORTON 

rendre au cinéma pour voir un seul film ■— 
une vraie œuvre qui en vaille la peine — 
il était désirable que remède soit porté à' 
cet état de choses déplorable. 

Encore une fois, c'est à la Paramount 
que l'on devra l'excellente initiative qui va 
enrichir considérablement la composition 
des programmes de nos salles. 

Dans le copieux répertoire qu'elle a éla-
boré pour la saison 1927-1928, la puis-
sante firme s'est, en effet, attachée à mettre 
à la disposition des exploitants de quoi leur 
fournir des spectacles complets. C'est pour-
quoi, à la suite de sa remarquable produc-
tion américaine, de son choix très sévère de 
films à épisodes, de sa belle sélection fran-
çaise, Paramount a inscrit une magnifique 
série de films comiques et de dessins animés 
en une ou deux bobines. 

MATOU 

Ces courtes bandes ont été judicieuse-
ment choisies. La sélection comprend vingt-
huit Christies comédies, dont six Bobby 
Vernon, six Jimmie Adams, six Billy Doo-
ley et dix Fameuses Christies ; quatre Ed-
ward Everett Horton Comédies et, enfin, 
trente-six dessins animés : dix-huit Matou et 
dix-huit Koko. 

Dans toutes les Christies, il y a beaucoup 
d'humour, un scénario spirituellement conçu, 
farci de situations cocasses, sans charge. Le 
nom de Bobby Vernon est déjà un sûr ga-
rant de succès. Jimmie Adams et Billy 
Dooley peuvent dignement former avec lui 
un joyeux trio dans ce genre de la courte 
comédie-bouffe. 

Plus sérieux, jouant à merveille les 
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« ahuris », Everett Horton plaira infini-
ment à ceux qui préfèrent l'humour à froid. 

j Ajoutons que la plupart de ces bandes 
sont agrémentées de la présence de tout un 
bataillon de jeunes et jolies femmes, dont 
les toilettes, d'autant plus délicieuses qu'el-
les sont rudimentaires, laissent apparaître des 
charmes pleins de grâce et de fraîcheur. 

Quant aux dessins animés, qui nous fe-
ront connaître Matou, un chat très drôle, et 
Koko, un amusant bonhomme, leur réalisa-
tion a été confiée à des spécialistes dont 
l'habileté a produit d'étonnants résultats. 

Bref, ce sont là les films rêvés, propres à 
apporter dans les programmes la légèreté et 

3>.Oi.ER£ 

KOKO 

BOBBY VERNON 

villes les plus importantes du globe, à l'af-
fût des événements et ayant la mission d'en 
amener, les premiers, la relation filmée, sur 
les écrans. 

Il faut se réjouir particulièrement de 
cette innovation au moment où, dans la 
presse, dans le public, en constatant l'im-
portance et l'intérêt des « Actualités », on 
se rend compte de la nécessité d'apporter les 
plus grands soins à leur confection. 

Aussi, sommes-nous persuadés que, tant 
pour sa série comique que pour son journal 
filmé, Paramount s'attirera une fois de plus 
la reconnaissance des exploitants et, par 
conséquent, du public. 

JEAN VALTY. 

le divertissement désirables, sans nuire à 
l'atmosphère dans laquelle doit se dérouler 
la projection du grand film. 

Enfin, Paramount, pour être à même de 
fournir aux exploitants des programmes ab-
solument complets, a mis sur pied la réali-
sation d'un journal filmé. 

A partir du 15 septembre, paraîtra cha-
que semaine le Paramount-Actualités, qui 
dès son premier « numéro » déploiera tous 
ses efforts pour mériter le surnom qu'il por-
tera en sous-titre : « Les yeux du monde ». 

Pour qu'il en soit ainsi, Paramount a, 
depuis des mois, préparé une vaste organi-
sation qui couvre les cinq continents. Plus 
de 150 opérateurs sont dispersés dans les JIMMIE ADAMS 
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En causant avec André Nox 
— Par ici, monsieur, me dit le groom. 
Et, à travers le hall de l'Hôtel Impér 

rial de Boulogne, je suis le petit bonhom-
me qui me guide jusqu'à André Nox. Le 
grand artiste français, protagoniste du 
Penseur, du Cousin Pons, du Comte Kos-
iia, du Criminel, etc., est, en effet, depuis 
quelques jours à Boulogne, pour tourner di-
verses scènes du Bateau de Verre. 

M. André Nox, que j'avais rencontré la 
veille auprès du bateau Le Kerrocl(, me 
tend cordialement la main, en disant : 

— Beau pays que le vôtre, et je suis 
content que les péripéties du film m'aient 
donné l'occasion de revoir votre ville pitto-
resque, que je n'avais pas visitée depuis 
près de vingt ans ! , 

Puis, pour Cinémagazine, dont il est un 
lecteur assidu, M. André Nox se soumet 
volontiers aux rigueurs de l'interview... 

■—■ Vous vous trouvez à Boulogne pour 
Le Bateau de Verre, mais quelles sont donc 
les grandes lignes de ce scénario ? 

— Le Bateau de Verre, m'explique 
André Nox, est un emblème que se trans-
mettent de père en fils les propriétaires 
d'une grande cristallerie de Liège. Dans le 
film, je tiens le rôle du directeur de cette 
cristallerie, M. d'Arcy, riche propriétaire 
-multimillionnaire, et ma femme (toujours 
dans le film), c'est Mme Rosay. • 

« Et c'est une charmante camarade, 
ajoute André Nox. Eric Barclay, le jeune 
premier de Poupée de Montmartre, du 
Chasseur de chez Maxim s, etc., est mon 
fils dans le film, mais il ne veut pas suivre 
la carrière paternelle. Il aime la mer, il y 
pense toujours, il en rêve parfois et il veut 
être marin. Il s'embarque donc à bord du 
trois-mâts Le Kerrocfy et, là, il fait la con-
naissance d'un jeune mousse, dont il de-
vient le meilleur camarade. Mais ce mousse 
est une jeune fille déguisée et, après main-
tes péripéties, dont l'incendie du bateau — 
scènes qui seront réalisées au large de Bou-
logne — Eric Barclay épouse le jeune 
mousse... à qui Mlle Nagy prête tout son 
charme de Hongroise. 

Comme interprètes encore, Mlle Mary 
Kid, la vedette de nombreux films alle-
mands, José Davert, qui burine une sil-
houette de brute, etc. 

—Mais, disnje, n'avez-vous pas tourné 
dernièrement en Belgique, au retour de 
Stavanger, en Norvège ? 

— Oui, nous avons réalisé toutes les 
scènes de cristallerie dans la grande cristal-
lerie de Liège, où nous avons été reçus le 
plus aimablement du monde. 

— Mais, demandais-je, quel est le met-

Photo V. Henry. 
ANDRÉ NOX dans Le Penseur. 

teur en scène du film ? N'est-ce pas M. 
David ? 

— Précisément, affirme M. André 
Nox, le metteur en scène du Bateau de 
Verre est M. David. C'est un excellent 
animateur, qui connaît à fond toutes les res-
sources de la technique cinématographique 
moderne et toutes les possibilités de l'art 
muet. Son dernier film est Avant le Maria-
ge, et cette bande vient de tenir l'affiche 
pendant trois semaines, à l'U.F.A.-Palace 
de Berlin, fait unique dans les annales du 
cinéma allemand. 

Nous causons encore pendant quelques 
minutes puis je quitte M. Aidré Nox, en 
lui souhaitant bonne chance, jusqu'à de-
main... G. DEJOB. 

I Actualités 
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'' LÈVRES CLOSES 
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Cette scène du grand film que termine Carminé Gallone pour la Sofar 
est interprétée par Gaston Modot et Francys Coyler 

qui, avec Paul Richter et Renée Héribel, sont les protagonistes de cette production. 

Actualités 
" J EU IN ESSE " 

Un admirable contre-jour dans « Jeunesse », un film de la Swenska 
que nous espérons voir très bientôt en France 

et qu'interprètent Ivan Hedquist et Brita Appelgren. 

" UN PARFAIT GEINTEElVlArNl " 

C'est en France que furent tournés tous les extérieurs, de cette autre bande 
de la Swenska. Gosta Ekmann, le remarquable artiste suédois que représente 

cette photographie, en fut le réalisateur et le principal interprète, 
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[S/10 IN CCEUR ET MES JAMBES " 

Voici, dans cette comédie Equitable-Greenbaum, que les Films Armor distribueront 
en France, la grande artiste Olga Tschekowa prenant son bain... 

et, au premier plan, Fred Solm au départ de la course pédestre. la même artiste et Victor Mac Laglen dans deux scènes de charme et d'émotion. 



Actualités 
"QUAND LA CHAIR SUCCOMBEZ" 

Actualités 
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" LES FRÈRES MIRONTON 

Voici Gaston Jacquet et Tramel dans la joyeuse comédie que, sous la direction 
artistique de M. Vandal, Julien Duvivier 

a réalisée d'après un scénario d'Alfred Machard. C'est un film français Aubert... 

...dont nous reproduisons ici une autre scène très amusante. 

529 Actualités 
" F-L.EUR D'AMOUR " 

Le grand artiste Maurice de Féraudy 
fait, dans ce film réalisé par Marcel Vandal et édité par Louis Aubert, 

une création tout à fait remarquable... 

...Il est d'ailleurs parfaitement entouré par Rose May et Paul Amiot, 
qu'on peut reconnaître sur cette photographie. 



Dans cette belle production, que nous présentera bientôt Airell-Films, nous 
verrons un jeune premier très sympathique, Harry Halm, courtiser 

avec la même ardeur la blonde (J. Robertson) et la brune (Jeanne de Balzac). 

531 Actualités 

"-JEANNE D'ARC 

Studio Soulat Bomsîis. 

Voici une étonnante expression de Mlle Falconetti, 
qui incarne avec une rare sensibilité le rôle de Ha vierge guerrière 

dans l'œuvre que réalise Cari Dreyer pour Omnium-Films. 
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LA VIE CORPORATIVE 

POUF le® Artiste® firanaçaiig 

C 'EST un trait caractéristique des mœurs 
modernes que l'enrégimentement, au-

jourd'hui réalisé, des artistes eux-mêmes 
dans la discipline syndicale. Ces grands in-
dépendants, qui sont trop souvent portés à 
être en même temps de grands impré-
voyants, s'aperçoivent enfin que, dans le 
temps où nous vivons, les isolés demeurent 
sans défense pour le présent et sans espoir 
pour l'avenir. S'agréger par profession, se 
donner un appui, une protection, une force, 
une garantie d'équité et de sûreté cela est 
devenu une nécessité impérieuse au point de 
vue pratique. Et véritablement cela est de-
venu, aussi bien dans l'ordre moral, une 
obligation de conscience, car celui qui se 
dérobe aux devoirs de la solidarité — par-
ce que son amour-propre exaspéré y voit 
un joug — ne fait pas de tort qu'à lui-
même. N'eût-il pas de famille à exposer aux 
risques de l'aventure, qu'il trahirait, par son 
abstention, l'intérêt de sa collectivité pro-
fessionnelle. 

Si les artistes n'ont pas été les premiers 
à comprendre ces choses, on peut voir au-
jourd'hui qu'ils ne seront pas les derniers 
à tirer, de l'idée d'association, tout le parti 
qu'on en peut attendre. L'Union des Artis-
tes a enregistré déjà, grâce à une action 
▼igoureuse, une série de résultats concrets 
— les seuls qui comptent. Mais elle en a 
obtenu un autre, par surcroît, et qui vaut 
bien aussi d'être tenu pour sérieux. L'opi-
nion publique, vivement impressionnée par 
l'effort des artistes pour assurer l'exercice 
normal, correct, digne et probe d'une pro-
fession irrégulière et vagabonde en son es-
sence, suit désormais avec le plus vif intérêt 
toutes les manifestations de ce nouvel état 
d'esprit professionnel. 

Ainsi s'explique que le dernier appel de 
l'Union des Artistes en faveur des interprè-
tes de l'écran français ait trouvé dans le 
public un si profond écho. 

Cet appel, à coup sûr, mérite d'être en-
tendu, car il est légitime, mais il doit être 
commenté, par.ce que la question qu'il sou-
lève est assez complexe. 

Quiconque fréquente avec quelque assi-
duité le cinéma a pu se rendre compte d'une 

évolution très marquée de la production des 
films vers la formule internationale. 

Disons tout de suite que ce mouvement a 
été imposé aux producteurs par des considé-
rations commerciales irrésistibles. 

L'Amérique elle-même, la puissance for-
midablement prépondérante en matière de 
production de films et qui n'était pas mé-
diocrement fière d'exporter en images ses 
habitudes de vivre et de penser, ses idées -et 
ses mœurs, l'Amérique elle-même a dû met-
tre une sourdine à cette véritable propa-
gande nationale qui risquait de lasser et 
irriter sérieusement ses clients d'Europe. 

A plus forte raison des pays de moindre 
importance au point de vue de la produc-
tion cinématographique, tels que la France 
et l'Allemagne, ont dû rechercher une for-
mule propre à satisfaire tout le monde sans 
mécontenter personne. 

On a commencé par exclure les sujets 
qui participaient trop étroitement du terroir 
ou de la race, qui reflétaient trop directe-
ment les sentiments et les coutumes propres 
à un pays. Pour plus de sûreté, la plupart 
des films se situent maintenant dans des 
pays imaginaires ou indéfinis. Puis, comme 
cela ne suffisait pas encore à contenter la 
clientèle convoitée, on a « panaché » la 
distribution des rôles entre nationalités di-
verses, de telle façon que le plus grand 
nombre possible soient représentées... et sa-
tisfaites. 

Car il est remarquable que cette vague 
d'internationalisme, en dépit de ses appa-
rences, n'est pas autre chose qu'une poussée 
de nationalisme aigu. L'Allemagne ne veut 
s'intéresser qu'à un film où elle reconnaît 
des artistes allemands. Et, de même l'An-
gleterre, la France, toutes les nations enten-
dent que quelque chose de leur nationalité 
paraisse dans le film. Ainsi le nationalisme 
conduit à l'internationalisme. Nous sommes 
en pleine absurdité. 

Des répercussions de cette absurdité sur 
la qualité de la production cinématogra-
phique dans les divers pays qui fabriquent 
du film, nous ne discuterons pas aujour-
d'hui. Mais nous constaterons que les artis-
tes français en sont les victimes et qu'ils ont 
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raison de se plaindre. On peut admettre, on 
peut même préconiser des échanges, des col-
laborations, mais non pas l'exclusion pres-
que systématique des artistes français au 
profit des artistes étrangers, alors surtout 
que nul ne pourrait sérieusement soutenir 
que nos artistes manquent de talent ou de 
photogénie. 

Certes, les considérations commerciales 
sont respectables. Mais si elles aboutissent 
à de mauvais résultats, c'est la preuve qu'il 
les faut modifier. On le peut, donc on le 
doit. Que les producteurs recherchent une 
entente, d'abord entre eux, par nationalité, 
puis une entente internationale de la pro-
duction et qu'ils mettent fin à l'embrouilla-
mini actuel qui ne vaut rien pour personne, 
ni pour le cinéma. 

En tout cas, il faut, avant tout, établir 
comme un axiome de droit commun que les 
artistes français ont le droit de vivre en 
France de l'exercice normal de leur profes-
sion. 

PAUL DE LA BORIE. 

Une anecdote sur "Napoléon" 
P ENDANT l'été de 1924, Gance, qui 

écrivait alors les trois premiers scéna-
rios de son épopée napoléonienne, songeait 
à se murer dans une solitude absolue pour 
pouvoir travailler en toute tranquillité d'es-
prit, avec tout le recueillement exigé pour 
une pareille entreprise. Ces trois premiers 
« chants » de l'épopée représentaient cha-
cun 600 pages de dactylographie, inspirées 
par les textes historiques puisés à des sour-
ces sûres, mais l'imagination aussi devait y 
jouer un rôle, et le calme absolu était in-
dispensable pour mener à bonne fin cette 
gigantesque élaboration. C'est alors que 
Georges d'Esparbès, conservateur du Mu-
sée de Fontainebleau, offrit à Gance l'hos-
pitalité d'une chambre et d'un cabinet de 
travail dans le château même dont il avait 
la garde, et où l'âme de la Grande Epoque 
vibre encore si fortement. 

Le futur Bonaparte « en blanc et noir >>, 
Albert Dietidonné, venait le voir de temps 
à autre. Une nuit, Gance, qui imaginait 
dans la fièvre créatrice une des scènes les 
plus pathétiques de l'œuvre, voulait avant 
de l'écrire la voir se matérialiser sous ses 

yeux, l'animer selon plusieurs variantes pos-
sibles avant d'en retenir la plus émouvante 
qu'il écrirait ensuite. A la hâte, Dieudon-
né endossa l'uniforme du Premier Consul, 
se coiffa du légendaire chapeau, se maquilla 
légèrement et fut bientôt prêt pour l'évoca-
tion inspiratrice. 

Alors, avec la noble complicité de d'Es-
parbès, qui se fit le guide de ce nouveau 
César ne reconnaissant plus son domaine, 
on ouvrit une série de portes qui décou-
vrirent une succession de pièces en enfilade, 
perspective d'une majesté grandiose. A 
vrai dire, on eût cru plutôt une séance de 
spiritisme, une évocation de l'au-delà, Gan-
ce étant l'initié aux redoutables mystères. 
d'Esparbès le médium et Dieudonné l'es-
prit invoqué. 

La pâle clarté lunaire ajoutait au fan-
tastique de l'apparition. Dans la dernière 
pièce, tout au fond, Bonaparte apparut dans 
la lumière froide et verte d'une fenêtre, dis-
parut dans l'ombre, reparut dans la lumière, 
s'effaça encore, franchit une porte, se mon-
tra de nouveau dans une pièce plus rappro-
chée, et ainsi de suite. 

C'est alors que Dieudonné, emporté par 
son jeu, traversa la pièce où se tenaient les 
deux poètes, sans plus s'inquiéter d'eux que 
s'ils n'existaient pas, ouvrit en éclair la porte 
qui était derrière eux et attenait à une anti-
chambre où veillait un gardien. Celui-ci, 
qui sommeillait, fut réveillé en sursaut par 
une voix aiguë, mordante, acérée, irrésis-
tible, qui parlait comme à coups de sabre : 
Debout !... Alerte !... Appelez la garde !... 

Le vieux gardien, surpris, ahuri, éber-
lué, écarquillait des pupilles énormes et res-
tait les bras collés au corps, tremblant sur 
ses jambes mal assurées, regardant Dieu-
donné avec une telle stupeur'que celui-ci ne 
put se retenir et pouffa d'un grand éclat de 
rire qui se répercutait dans tout le palais 
endormi. 

Depuis cette nuit-là, il y a au Palais de 
Fontainebleau un vieux gardien de musée 
qui croit fermement aux miracles et à toutes 
sortes de choses surnaturelles, et qui affirme 
à tous les visiteurs qu'il a vu le Premier 
Consul lui apparaître pour l'eng... une nuit 
qu'il avait manqué à sa consigne. Et, ajou-
te-t-il très sérieusement : « je ne suis pas 
bien sûr que ce soit en rêve /... » 

JEAN ARROY. 
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UB OIISÉMA DE A.VI A.TIOIN 

Interview de M. Laurent Eynac 
D E toutes les immensités, le ciel est celle, 

je crois, qui a été la moins exploitée à 
l'écran. Il n'en est pas, pourtant, de plus 
riche en nuances, en détails, en renouvelle-
ments, ni peut-être de plus docile. Ciels gris 
des Flandres, que crèvent les pointes des 
pyramides de houille, ciels ro-
ses qui servent de couvercle 
aux forêts noires du Haut-
Kœnigsburg, ciels trop vides à 
force d'être bleus du littoral 
méditerranéen, ciels d'aube et 
de crépuscule, ciels de tempê-
te, que de poésie ne portez-vous 
pas en vous, de poésie directe-
ment traduisible par l'image ! 
C'est pour vous que j'appelle, 
de toute ma respiration, le ci-
néma en couleurs — fidèle ou 
non — mais qui, fidèle, vous 
cristallisera pieusement sur 
deux dimensions, — et infi-
dèle, inventera des ciels nou-
veaux pour nos yeux de jour 
en jour plus avides, de jour en 
jour plus exigeants. 

Sans doute, les metteurs en 
scène, chaque fois que les né-
cessités du scénario ont exigé 
qu'ils prissent des extérieurs, 
ont-ils choisi le ciel le plus fa-
vorable, c'est-à-dire souvent le 
plus ensoleillé, et par cela mê-
me moins beau que d'autres, 
parce que moins panique. 
Mais ils n'ont jamais cinégra-
phié un ciel pour lui-même, 
pour la seule beauté de son co-
loris, la courbe de ses nua-
ges, l'opposition mouvante 
de blancs et de noirs qu'est sa vie intime. 

Un des premiers, Kirsanoff a tiré 
de la cinégraphie du ciel des images 
d'une particulière beauté. Et Germaine Du-
lac, qui a eu le privilège d'assister à la pro-
jection de deux bobines de Sables, m'écrit 
que le même metteur en scène a su voir le 
désert d'une . façon si personnelle, si nou-
velle, si tumultueuse, qu'elle a éprouvé une 
des plus grandes émotions visuelles de sa 

vie. On observerait, chez les metteurs en 
scène qui aiment le ciel, tout autant que 
chez les metteurs en scène qui aiment le 
désert, des réflexes bien différents. Il y 
a un ciel allemand, un cie! américain, un 
ciel Scandinave. Beaucoup d' « anima-

Studio G.-L. Manuel frères. 
M. LAUBENT BTNAC. 

teurs » sont attirés par la splendeur et la 
luminosité du ciel italien. D'autres — com-
me Germaine Dulac — n'aiment le ciel 
qu'autant qu'il est révélateur d'orages pro-
chains. Certains — Jacques de Baroncelli 
est de ceux-là — restent volontiers étendus 
sur le dos pendant plusieurs heures, pour-
suivant la marche des nuages, du regard... 
Et s'il n'est pas de nuages, tant mieux ! 
Qu'y a-t-il de plus beau qu'un ciel creux? 



(jnemagazine 
Le ciel invite l'homme à la contempla-

tion.. Il lui offre, en sus du- plaisir visuel, 
une leçon philosophique et un appel reli-
gieux. Mais l'homme, après avoir goûté le 
plaisir visuel, médité intérieurement sur la 
leçon philosophique, et répondu... ou non... 
à l'appel religieux, a senti se réveiller en lui 
le conquérant. Il a écouté le poète qui lui 
affirmait que « les Pérous de l'Azur atten-
dent un Pizarre ». Désormais, il a vu le 
ciel avec des yeux de colonisateur ; il a 
voulu inventer l'appareil susceptible de s'é-
lever dans le ciel, de traverser le ciel, de le 
pénétrer intimement, de tirer du ciel une 
nouvelle gamme de jouissances esthétiques. 
Cet appareil, c'est l'avion, petit jouet mer-
veilleux si nous le comparons aux choses du 
passé, — petit jouet dérisoire si nous le 
comparons aux interplanets-cars de demain. 

Il n'est plus de ciel pur. L'esprit hu-
main, qui a imposé le bateau à l'océan et 
l'auto-chenille au désert, ne le permettrait 
pas. Le ciel n'est plus qu'un grand hangar 
bientôt trop petit. Il n'est plus de ciel sans 
avion. C'est l'avion qui donne sa significa-
tion au ciel. Ce sera encore parler de la 
cinégraphie du ciel que de parler de la ciné-
graphie de l'avion dans le ciel. 

Comme rien de ce qui intéresse l'avia-
tion ne lui est étranger, nous sommes allés 
voir M. Laurent Eynac, dont on connaît 
l'œuvre centralisatrice formidable accom-
plie au sous-secrétariat de l'aéronautique. 
Nous l'avons interrogé ; nous lui avons 
parlé du cinéma ; et M. Laurent Eynac 
nous a répondu que c'était une bien belle 
invention, et qu'il aimait le cinéma après 
l'avoir toutefois copieusement détesté ainsi 
que se doit de faire tout Latin. Puis, nous 
lui avons parlé d'aviation. A l'énoncé de ce 
seul mot, le bouillant ministre sent une 
douce joie lui parcourir le corps. Il est prêt 
à répondre à toutes les questions du monde, 
pourvu qu'on lui parle d'aviation. 

« — Le cinéma, nous a dit en substance 
« M. Laurent Eynac, au milieu de la cohue 
« de la salle des Pas-Perdus du Palais-
« Bourbon, peut rendre de très grands ser-
« vices à l'aviation. On ne fera jamais trop 
« de films d'aviation, et pour ma part, j'en 
« ai vu d'excellents. Ce que je souhaiterais 
« personnellement, c'est que le cinéma évi-
« tât d'accorder trop d'importance à ce 
« que l'aviation peut avoir de guerrier ou 
« d'acrobatique. 
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« Des combats aériens, des documents 
« de guerre, des poursuites d'avions de 
« chasse, tout cela a son intérêt sans doute. 
« Les fantasias, les démonstrations de cou-
« rage ou de souplesse, nous aimons tous 
« cela. Mais, trop souvent, ces images n'ins-
« pirent au public qu'une admiration crain-
« tive... platonique. Ce que je suis heureux 
« de voir à l'écran, dans les actualités de 
« la semaine ou au cours d'un film, ce 
« sont... l'arrivée au Bourget d'un avion 
« commercial, la descente des passagers, le 
« débarquement du fret, le départ régulier 
« d'un autre avion, l'arrimage de sacs pos-
« taux. Ce sont par ces vues sans gloire 
« que le grand public se rendra compte 
« que l'avion n'est plus une chose sensa-
« tionnelle, mais désormais un moyen de 
« transport comme les autres, infiniment 
« plus rapide et plus agréable, et à peine 
« plus coûteux. Et tout aussi sûr. Il faut 
« que l'aviation entre dans les mœurs, que 
« demain un voyage en avion paraisse à 
« tous une chose aussi facile et aussi nor-
« maie qu'un voyage en chemin de fer. Et 
« alors... » 

Mais comme deux lumières rouges, signa-
lant l'ouverture du scrutin, s'étaient allumées, 
la salle des Pas-Perdus se vida instantané-
ment des députés et des journalistes qui y 
bavardaient... Et M. Laurent Eynac rejoi-
gnit son banc. Souhaitons avec lui que le 
cinéma accorde à l'aviation, — et dans le 
sens où il le désire — son concours désinté-
ressé. Félicitons-nous de ce que déjà l'aéro-
plane ait enrichi le cinéma des images si 
jolies que sont un champ d'aviation, un avion 
en plein vol, un panorama cinégraphié d'un 
avion, etc.. 

En se documentant 

Certaines scènes de Poker d'As, que tourne en 
ce moment Henri Desfontaines, doivent se dé-' 
rouler dans un original tripot clandestin. ' 

Afin de se documenter, le metteur en scène et 
son principal interprète, René Navarre, accom-
pagnèrent un soir la police lors d'une descente 
qui eut lieu récemment dans un établissement 
louche de Montmartre. 

Nos deux cinéastes vécurent une scène des 
plus mouvementées. Tous deux furent copieuse-
ment bousculés. 

Mais en sortant, quelle ne fut pas la surprise 
de René Navarre de découvrir dans une de ses 
poches deux magnifiques revolvers. 

Sans doute suspecté, le propriétaire des armes 
avait cru plus prudent d'en charger, à son insu, 
le sympathique artiste. 

Celui-ci s'est empressé, d'ailleurs, de les dépo-
ser à la Préfecture de police. Mais nous dou-
tons fort qu'on les y vienne réclamer. 
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LES FILMS DE LA SEMAINE 

LE MARIAGE DE Mlle BEULEMANS 
Interprété par ANDRÉE BRABANT, JEAN DEHELLY, 

LIBEAU, RENÉ LEFEB-VRE, SUZANNE CHRISTY, 

MARIANNE, DINAH VALENCE, BARANCEY, 

DERIGAL et DAIX 

Réalisation de JULIEN DUVIVIER 

La pièce belge de Fonson et Wicheler 
a connu à Paris un succès triomphal. Cette 
spirituelle étude des mœurs et du caractère 
des Bruxellois avait amusé surtout par la 
caricature du parler de ses personnages. Et 
l'on eût pu craindre qu'une adaptation ci-
nématographique lui enlevât beaucoup de 
sa verve. Il n'en a rien été, parce que d'a-
bord, il y a autre dhose que le langage 
dans la pièce de Fonson et Wicheler, il y 
a une peinture finement brossée d'un milieu 
original et, ensuite, parce que Julien Du-
vivier est — il l'avait déjà prouvé à main-
tes reprises — un habile adaptateur. 

Du Mariage de Mlle Beulemans, il a 
donc réusi à faire une comédie, où il y 
a beaucoup de gaîté et suffisamment de 
sentiment. C'est la bonne formule. L'his-
toire des deux familles rivales : Beule-
mans et De Meulemeester, échafaudant des 
projets de mariage qui s'écroulent lorsqu'on 
apprend que Séraphin De Meulemeester a 
déjà femme et enfant, la tendre idylle en-
tre Suzanne et Albert, le collaborateur de 
son père, ont conservé leur charme puisque 
Julien Duvivier en a retenu les détails les 
plus cocasses ou les plus touchants. 

Il a été servi par une troupe d'interprètes 
de premier plan. Andrée Brabant est une 
charmante et sensible Suzanne, Jean Dehel-
ly lui donne la réplique. Libeau campe un 
Beulemans très réussi, dont Barencey est le 
digne pendant en De Meulemeester. Si-
gnalons l'interprétation du rôle de Séra-
phin par René Lefebvre, 

Un film appelé au succès. 

CASANOVA 
Interprété par IvAN MosjoUKINE, 

DIANA KARENNE, JENNY JUGO, OLGA DAY, 

RINA DE LIGUORO, RUDOLPH KLEIN ROGGE, 

PAUL GUIDÉ et ALBERT DECŒUR 

Réalisation d'ALEXANDRE VoLKOFF 
Casanova, le dernier film tourné en Eu-

rope par Mosjoukine avant son départ pour 
l'Amérique vient d'entrer en exploitation à 
la salle Marivaux. Casanova est un mer-

veilleux film, qui fait honneur à ses réali-
sateurs et qui se classe sans nul doute parmi 
les chefs-d'œuvre de la saison 1927-1928. 

Nous avons déjà parlé de cette produc-
tion lors de sa présentation. Nous vou-
drions revenir à nouveau sur ce sujet, en 
examiner les multiples qualités, mais l'heu-
re de presse est là, inexorable. Nous par-
lerons donc de Casanova dans notre pro-
chain numéro. 

* 
JACKIE JOCKEY 

Interprété par JACKIE COOCAN 

Ah ! ce n'est plus le Jackie du Gosse ! 
Nous sommes loin du « Kid » en guenil-
les, aux longs cheveux, à la casquette sur 
l'oreille, aux bretelles amusantes... 

Jackie a fait comme les femmes d'au-
jourd'hui : il a fait couper ses cheveux. Ce 
n est plus le petit garçon et ce n'est pas 
encore le jeune premier, bien sûr ! 

Sa frimousse est devenue plus mâle, mais 
elle est restée sympathique, toujours ex-
pressive. Cette histoire de jockey convient 
bien à son nouvel emploi : on aimera Ja-
ckie adolescent comme on aimait le Kid. 

* ** 
DIPLOMATIE 

Interprété par BLANCHE SwEET, NEIL HAMILTON, 

MATT MOORE, GUSTAV VON SEIFFERTITZ 

et ARLETTE MARCHAL. 

Réalisation de MARSHALL NEILAN 

Intrigues diplomatiques, intrigues amou-
reuses : le tout s'enchaîne ici pour faire une 
bonne comédie dramatique. 

Dans un rôle d'intrigante, notre compa-
triote Ariette Marchai fait une très inté-
ressante création. Elle joue aux côtés de 
Blanche Swett, émouvante, de Matt Moo-
re et de Neil Hamilton. 

L'action de ce film, intéressante, est 
adroitement menée et se déroule dans des 
cadres luxueux. 

L'HABITUE DU VENDREDI. 

DIRECTEURS DE CINEMAS ! 
Si vous voulez que la projection de 
vos films soit parfaite, ne dépassez 

pas 1.600 mètres à l'heure. 
Un bon programme ne devrait pas 

excéder 4.000 mètres. 
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LES PRÉSENTATIONS 
MAM'ZELLE MAMAN 

Interprété par LlLIAN HARVEY et HARRY HALM. 

Réalisation de RICHARD EICHBERG. 

Avec Mam'zelL Maman, la Pax Film 
a brillamment clôturé sa première série de 
présentations. Car si la scénario de ce film 
semble un peu trop hâtivement échafaudé 
(le dénouement surtout est quelque peu 
« bâclé »), l'idée qui lui a donné naissan-
ce est en elle-même fort aimable et assez 
spirituelle. 

Très amusante, n'est-ce pas, l'histoire de 
cette jeune fille dont le caprice va jusqu'à' 
vouloir élever le moutard abandonné par 
un inconnu sur les coussins de sa torpédo 
et qui, devant le refus de son père qui con-
sidère qu'elle « va un peu fort », décide 
de se rendre à Paris et de travailler pour 
subvenir aux besoins de « son » enfant. 
Mam'zelle Maman est jolie et son gosse 
ne tarde pas, évidemment, à trouver un 
père adoptif. 

Les scènes qui résultent de l'équivoque 
de leur situation illégitime sont surtout très 
cocasses. 

Et elles sont jouées avec infiniment d'en-
train par Lilian Harvey, ]>a jolie comé-
dienne allemande. Lilian Harvey a une 
frimousse qui plaît, et qui rappelle même 
assez bien celle de Nadia Sibirskaïa. Mais 
ton jeu est des plus personnels. Son visage, 
très mobile, a des expressions réussies. On 
a aussi fort apprécié l'acteur interprétant le 
rôle du détective, mais dont le scénario ne 
renseigne pas l'identité. 

LE BATAILLEUR DU TEXAS 
Interprété par EDDIE POLO, JAMES ALAMO, 

DORIS DEANE, AL. WILSON, etc. 

Ce film comprend six épisodes de 1.000 
mètres chacun, mais on ne nous en a mon-
tré que la version réduite, de 3.200 mètres. 
C'est vous dire si l'action a été singulière-
ment simplifiée et par cela même rendue en 
maints endroits invraisemblable. 

C'est le plus récent film d'Eddie Pdlo. 
On nous assure que ce sera son dernier. 

C'est l'histoire très compliquée d'une 
lutte acharnée que se livrent diverses puis-
sances pour la possession de nouveaux 
puits de pétrole. Interviennent de multiples 

combinaisons très mystérieuses, surtout 
pour le spectateur. Si ce dernier adore les 
rixes et batailles, il est servi à souhait. Le 
Batailleur du Texas c'est, en réalité, trois 
mille mètres de coups de poings. A chaque 
scène Eddie Polo envoie à lui seul six ou 
sept individus mordre la poussière, à coups 
de « gauche » et de « directs » généreux. 

UNE FEMME EN HABIT 
Interprété par MAGDA HOLM. 

Réalisation de KARIN SWANSTROM. 

Son père ayant refusé de lui payer une 
toilette pour se rendre à un grand bal, 
Kittie se résout à emprunter l'habit de son 
frère et à paraître à la fête habillée. Grand 
scandale dans la famille et dans la petite 
ville à cancans où elle ose cet exploit ! 

Après plusieurs scènes qui ne font guère 
avancer l'action, les fureurs s'apaisent et le 
film finit par des fiançailles. 

Peu de chose dans le scénario, comme 
vous pouvez vous en apercevoir. L'action 
est vraiment trop fragile et pèche très sou-
vent pas manque de cohésion. 

Ce film est seulement bien joué par 
Magda Holm, la charmante vedette sué-
doise. Elle porte l'habit à ravir et l'on 
s'étonne que des gens puissent s'offusquer 
de la voir ainsi travestie. 

;:'-..;■■,:■<,. .. ■ 

ZIGOTO AUX MANŒUVRES 
Interprété par LARRY SEMON. 

Les films de Larry Semon-Zigoto va-
lent, non pas par le jeu personnel de leur 
vedette, qui se montre très rarement en pre-
mier plan, mais par. les nombreux 
« gags » ou « clous » comiques, dont le 
scénario est émaillé. 

i
 Celui qu'Aubert vient de nous présenter 

n'en manque pas et les multiples trouvail-
les qu'on y voit en font une amusante fan-
taisie. 

Toutes les scènes de la poursuite, avec 
les facéties du singe, l'effarement des nè-
gres devant le fantôme blanc et surtout la 
course sensationnelle du tank qui ne recule 
devant aucun obstacle, sont très drôles. On 
a aussi fort applaudi le truc de la carica-
ture : un portrait de Chariot qu'il fait mar-

539 

cher au moyen de ses doigts passant par 
deux trous à l'endroit des jambes. Ça rap-
pelle un peu la danse des petits pains de 
La Ruée vers l'Or. Visiblement, Zigoto a 
voulu copier Chaplin : cet « à la manière 
de... » n'est pas mal trouvé. 

A QUI LA FAUTE ? 
Interprété par EMIL JANNINGS, CONRAD VEIDT 

et ELISABETH BERGNER. 

Réalisation de PAUL CziNNER. 

Lés noms d'Emil Jannings et de Con-
rad Veidt, réunis dans la même distribu-
tion, nous laissaient espérer un 
vrai régal. Nous n'avons pas 
été déçus, car A qui la faute? 
est un solide drame qui, tant 
par la valeur psychologique 
du scénario que par la qualité 
de l'interprétation, se hisse 
dans la classe des films tels 
que Variétés. Evidemment, 
ici, nous n'avons pas l'éblouis-
sante technique d'un E.-A. 
Dupont, mais on ne demande 
pas de savantes recherches 
dans les prises de vues ou le 
montage du film, lorsqu'on est 
pris tout entier comme on l'est 
par cette poignante histoire. 

Poignante et simple : le 
drame de tous les jours, la 
vie. 

A qui la faute, quand la 
destinée amène au foyer l'a-
mant qui en détruit l'harmo-
nie ? Le mari est bon, la fem-
me est honnête et cet homme 
qu'elle rencontre sur sa route 
n'est pas un coureur de jupons. 
Cependant la femme cesse d'aimer son ma-
ri, elle tombe dans les bras de l'autre ; celui-
ci effrayé par les proportions de l'aventure, 
saisit le premier prétexte pour^ rompre. Et 
la malheureuse, pauvre être entraîné par la 
bourrasque dans laquelle l'a jeté son ar-
dente sensibilité, va chercher l'apaisement 
dans la mort. 

J'aime beaucoup le caractère des trois 
personnages. Rien d'excessif chez aucun : 
le commun des mortels. Pour que l'amour 
conjugal soit tué chez l'épouse, le mari n'a 
pas besoin d'être jaloux et brutal. Il est 
terre à terre, simplement, sans exagération. 
Il croit que sa femme est heureuse parce 
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qu'elle jouit d'une large aisance. Mais 
n'est-ce pas précisément parce qu'elle est 
délivrée de tout souci, parce que la vie lui 
est trop clémente, qu'elle laisse rêver son 
âme romanesque ? 

L'autre n'est pas le traditionnel Don 
Juan, fat et bête. C'est Conrad Veidt qui 
l'incarne : c'est tout dire. C'est un écri-
vain. Il y a, dans ses yeux, la teinte grise 
de la fatalité et son langage est celui qui 
convient à la rêveuse. Il n'agit pas par mé-
chanceté. Il croit bien faire en apportant au 
cœur de la femme une nourriture que son 
mari est incapable de lui donner. Mais s'il 

EMIL JANNINGS et ELISABETH BERGNKR 
dans une scène de A qui la faute ? 

a découvert le mal, il est incapable d'y 
porter remède. Car il est égoïste. Et l'exis-
tence qu'il offrira à celle qui a quitté son 
foyer pour lui n'est pas non plus exempte 
de mécomptes. Le mari reste bon jusqu'au 
bout : aucune violence ne vient transformer 
cette silencieuse tragédie des cœurs en som-
bre mélodrame. 

Bref, c'est là une œuvre solidement 
charpentée. 

On y trouve des détails éloquents. Ceci, 
par exemple : quand la femme habite sous 
le toit conjugal, le mari lui apporte des pe-> 
tits fours (cadeau prosaïque), l'amant lui 
offre une fleur (attention poétique) ; quand 
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la femme a quitté son foyer, l'amant, lui, 
rentre avec des petits fours, le mari vient 
la voir et lui offre une fleur. Rôles renver-
sés. Toute l'image de l'amour — de la 
vie. 

Evidemment, il faut, pour supporter de 
tels rôles, de rudes épaules. Il faut Emil 
Jannings et il faut Conrad Veidt, Jannings 
trouve ici une de ses plus fortes créations. 
Son jeu si juste a soulevé à plus d'une re-
prise les applaudissements. Jannings émeut 
même avec son dos ; le dos de Jannings 
exprime merveilleusement la force abattue 
par la souffrance. 

Elisabeth Bergner vit intensément son 
rôle. 

Trois artistes admirables. Un grand 
film. 

LES CINQ SOUS DE LAVAREDE 
Interprété par GEORGES BISCOT, JANINE LIEZER, 

ANNA LEFEUVRIER, PAULETTE BERGER, 

CARLOS AVRIL et DAVID EVREMOND. 

Réalisation de MAURICE CHAMPREUX. 

Le populaire roman de Henri Chabril-
lat et Paul d'Ivoi se prêtait à l'adaptation 
cinégraphique. C'est Arthur Bernède qui 
s'est chargé d'en tirer un scénario et Mau-
rice Champreux a entrepris de le mettre en 
scène. 

Ainsi a été réalisé un film d'aventures 
qui ne manquera pas de plaire à ce qu'il 
est convenu d'appeler le gros public, d'au-
tant plus que le personnage du héros est 
incarné par Georges Biscot. 

Nous ne dirons pas que nous avons été 
déçus ; cependant, il nous paraît qu'on eût 
pu déployer un peu plus de goût et de luxe 
pour cette production, eu égard aux res-
sources qu'offrait l'œuvre dont elle a été 
adaptée. 

Néanmoins, nous assistons, tour à tour, 
avec joie ou avec angoisse, aux multiplies 
péripéties de ce voyage palpitant. On ne 
nous a présenté que les trois premiers cha-
pitres. Il nous font bien augurer de la sui-
te, en fait d'émotions diverses. Jusqu'à pré-
sent, nous avons vu Lavarède-Biscot voya-
ger dans une caisse, se jouer spirituellement 
de son adversaire en le faisant passer pour 
fou, se transformer en chauffeur d'une ac-
trice en renom, délivrer celle qui l'aime, 
tombée aux mains d'individus de contre-
bande et^ nous l'avons laissé en Chine 
en train d'accomplir une mission difficile. 

Le caractère du héros fait rire sans ces-
se, mais les mauvais tours que lui joue son 
adversaire font aussi haleter les cœurs sensi-
bles. Il y en a pour tous les goûts puisque 
les scènes comiques alternent avec les ta-
bleaux dramatiques comme, par exemple, 
l'incendie du bateau. 

Biscot est lui-même. Ses admirateurs le 
retrouveront avec plaisir sous les traits 
d'Armand Lavarède et sous les multiples 
déguisements qu'il emprunte au cours de 
son odyssée. 

Il est entouré par une bonne troupe par-
mi laquelle nous signalerons particulière-
ment Carlos Avril, David Evremond 
Anna Lefeuvrier et Janine Liezer 

GEORGES DUPONT. 

"Le Diable au Cœur" 
La répétition générale du film encore inédit 

Le Diable au Cœur a remporté tout dernièrement, 
au Casino de DeauviMe, un succès complet. 

Marcel L'Herbier qui tenait à suivre Je visu 
les débuts de son film devant le public et qui ne 
put quitter Paris qu'après 6 heures, arriva, juste 
au Casino de Deauville pour se voir réclamer 
35 francs, prix d'un des rares fauteuils de balcon 
restant libre. 

Puis, sans avoir pu manger la moindre des cho-
ses, il pénétra dans la salle obscure où le film 
commençait ; et là il fut rassasié, tout au moins 
de paroles. Dans des langages variés où l'anglais 
dominait, des appréciations bien flatteuses sur 
Betty Balfour et Jaque Catelain, protagonistes du 
film, ne cessaient de circuler. 

Importuné par ces bavardages, Marcel L'Her-
bier changea de place et se campa sur un stra-
pontin retiré. Mais là, autre assaut : il eut à su-
bir, en français cette fois, les explications antici-
pées qu'un spectateur, fervent lecteur de L'Ex-
Volo de Lucie Delarue-Mardrus (d'où Le Diable 
au Cœur est tiré) donnait sans relâche à sa voi-
sine de gauche. 

Debout maintenant contre une porte, le réalisa-
teur y fut suivi par toute une série d'anecdotes où 
André Nox était comparé à Charles Vanel, où 
Catherine Fonteney était confondue avec Rachel 
Devirys. 

Enfin l'enlr'acte arriva, coupant le film en deux 
et permettant aux spectateurs d'aller poursuivre à 
la boule, au baccara ou au dancing cette élo-
quence intarissable. 

Marcel L'Herbier, qui se dirigea vivement vers 
un sandwich, ne manqua pas, en le savourant, de 
penser une fois de plus qu'en franchissant la porte 
d'une salle consacrée à l'Art Muet, il faut laisser 
toute espérance ... de silence. 

M. P. 
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Échos et Informations 
A la Franco-Film 

La Franco-Film ayant déjà, en tant que 
firme de distribution, réalisé la première partie 
de son programme, M. Robert Hurel, son actif 
■directeur, vient lue constituer la Fnanco-Filni 
Production, dont le but est de réaliser des films 
essentiellement français. 

La nouvelle société vient d'affermer les Cinés-
Studios de Nice et a confié la direction artistique 
de sa production au metteur en scène bien connu 
Léonce Perret. 
Le Monde des Courses 

Il est à l'honneur, en ce moment, nu Cinéma. 
Tandis que la Pax-Film vient de nous présenter 
BigouMs,. une histoire où un cheval de courses 
tient le principal rôle, deux films se passant dans 
un. milieu analogue sont en préparation. 

-Chose curieuse, l'un est intitulé : Casaque 
blanche, toque noire, l'autre : Casaque bleu-e, 
toque Manche. Les titres se ressemblent, il n'y a. 
entre eux, c'est le cas de le dire, qu'une simple 
nuance. 

Le premier sera interprété par Francine Mus-
sey, Charley Sov, Nilda Duplessy et peut-être 
Georges Melchior ; le second aura comme prota-
gonistes : Agnès Marou, Mario Nasthasio, Ca-
mille Bert, Charlier, Gerardin et le jockey Ed-
ward Haès. 
Les Films de demain 

Le nouveau film de Gaston Roudès, interprété 
par France Dhélia, sera Portrait d'Aïeule, Visage 
<te Jeune Fille, d'après la nouvelle de Marie 
Thierry. 

— Alexandre Volkoff prépare Shéhérazade, un 
film tiré des contes des Mille et une Nuits. 

— Satan conduit le Bal, le fameux pamphlet 
de Georges Anquetil, serait, dit-on, adapté à 
l'écran. 
A la recherche d!une Etoile 

Le jury composé à l'initiative de Henri Dia-
mant-Berger et chargé de découvrir, parmi la 
foule élégante de Deauville, la future vedette 
digne d'interpréter le rôle principal de La Belle 
de Deauville, a. rendu son verdict. 

L'heureuse élue est une jolie Parisienne de 
23 ans, Mlle Renée Méré. Elle recevra la somme 
prévue —■ soit 50.000 francs — pour un enga-
gement de deux. mois. 

Aucun candidat homme, réunissant les condi-
tions, n'a pu être découvert. 
Petites: Nouvelles 

— Contrairement à une note parue dans les 
journaux, le grand film Fox, Au Service de la 
Gloire, qui obtient un succès mérité à l'Impérial, 
continue son exclusivité dans cet établissement. 

— Nous verrons bientôt dans La Dernière Gri-
mace, le film danois dont on a entendu beau-
coup parler, un artiste Scandinave de grande va-
leur, Gosta Ekmann, dont les créations s'impo-
sent de" plus en plus. 

M a su, dans un rôle difficile, se montrer pro-
fondément humain et sensible et, pour tout dire; 
le digne partenaire du grand' Maurice de Férau-
dy qui tient dans La Dernière Grimace un rôle 
de premier plan. 
Le Paramount Palace 

La salle du Paramount Palace, érigée sur l'em-
placement du. théâtre des Variétés, est en ce mo-
ment livrée aux décorateurs. 

Ceux-ci poursuivent activement leurs travaux 
et la transformation s.'opère d'heure en heure. 
Cette salle promet d'être la plus luxueuse de 
Paria, si nous en jugeons par ce que nous avons 
pu voir jusqu'à présent. 

« La Ville des Mille Joies » 
Carminé Gallone termine la réalisation de 

cette grande production. La VWe des Mille 
Joies sera un vrai film de mouvement, un scé-
nario très moderne, une action particulièrement 
dramatique, abondante en contrastes saisissants, 
qui se déroule en majeure partie dans un im-
mense parc d'attractions où la joie, les cris, les 
■rires descendent au long des vertigineux rail-
ways, fusent des sinuosités des rivières mysté-
rieuses, éclatent aux secousses des steam-swings, 
étouffant, les sanglots d'une tragédie toute pro-
che. 

On admirera la maîtrise déployée par le met-
teur en scène dans là gradation dramatique qui. 
après tant d'émotion, s'apaise et se termine dans 
un sourire. 

On nous dit que, parmi une brillante distri-
bution, Renée Heribel s'est surpassée. 
« La Rue sans Joie » 

La Hue sans Joie, l'émouvant film de G. W. 
Pabst, qui connut dans le monde entier une si 
brillante carrière, vient d'être repris en exclu-
sivité au Cinéma du Pavillon. C'est un. gros suc-
cès en perspective pour cette salle des boule-
vards aux programmes toujours si intéressants. 
« Le Tzar Napoléon » 

A deux cents kilomètres de Paris, dans le 
calme et la solitude, Albert Dieudonné achève 
son roman Le Tzar Napoléon, qui sera édité par 
Baudinière et paraîtra en novembre. A la même 
époque commencera sans doute la réalisation ci-
négraphique. 
Le méchant singe 

Max de Rieux a commencé, la semaine der-
nière, au studio Gaumont, la réalisation de La 
Cousine Bette, d'après l'œuvre célèbre de Balzac. 

Un petit incident a marqué les premières pri-
ses de vues. Le singe Bob, appartenant à la char-
mante Suzy Pierson, engagé en même temps que 
sa maîtresse pour tourner dans le film, a cruel-
lement mordu Max de Rieux à l'avaut-bras droit. 

Il n'en est heureusement résulté qu'une bles-
sure peu grave, qui n'a nullement ralenti l'ac-
tivité du sympathique metteur eu scène. 
« Le Roi des Rois ». 

Les. Filins Erka-Prodisco sortiront la saison 
prochaine la dernière réalisation de Cecil B. de 
Mille : Le lioi des Rois. Voici quelques détails 
sur cette colossale production. 

Le 1" mars 1920, le département technique a 
commencé sés. travaux préparatoires et le 20 
août les prises de vues commencèrent. D'abord 
le manuscrit du film a été arrangé au cours de 
longues conférences et après étude de 500 livres 
en présence des personnalités les plus eu vue 
des religions protestante, catholique* juive et 
même boudhiste. Ainsi, le thème de ce film ne 
pourra choquer personne. De mois en mois, les 
prises techniques se poursuivirent jusqu'en mars 
1927 où l'œuvre 'fut terminée par la coupure 
du négatif et par le tirage. 

Continuellement, 5.000 figurants furent em-
ployés, parmi lesquels 500 artistes en renom. 

Le Roi des Rois a coftté la somme fabuleuse 
de 2.300.000 dollars. 

La scène dans le temple d'Hérode est indubi-
tablement la plus formidable qui ait jamais été 
tournée en plein air et celle du Calvaire vers 
Gethsemané la plus grande qui ait été tournée 
dans les quatre murs d'un studio. Les scènes 
principales ont été tournées par 27 opérateurs, à 
la fois, sans compter les reprises ; l'état-major 
des assistants, régisseurs, etc., autour de Cecil 
B. de Mille comptait 135 personnes. 

Le négatif primitif eut une longueur de 
100.000 mètres. De Mille en a tiré le film défini-
tif qui mesure 5.000 mètres. 
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Cinémagazine en Province et à l'Étranger 
ALGER 

Nos cinémas viennent de faire leur réouver-
ture d'hiver : le Régent avec Cyclone noir et La 
Petite Bonne An Palace ; le Splendid avec Le 
Chevalier à la Rose (je rappelle à mes amis de 
Cinémagazine que cet établissement accepte nos 
billets à tarif réduit) et l'Olympia avec La 
Lettre Rouge. Beau succès sur toute la ligne. 

Un aperçu sur les futurs programmes : 
— Au Régent : Napoléon, Le Joueur d'Echecs, 

L'Ile Enchantée, Le Juif Errant, Rue de la Paix, 
Palaces, Les Frères Schcllenberg, .Le Rapide de 
VÀ mour, Casanova, Muche, etc. 

— Au Splendid : Education de Prince, La 
Hue sans joie, Le Mariage de Mlle Beulemans, 
h'iki, L'Ange des Ténèbres, Le Cirque, La Si-
rène des Tropiques, Jeanne d'Arc, TransatUm-
tiques, etc. 

— A l'Olympia : Le Magicien, La Route de 
Mandalay, Mon Cœur au ralenti, La Madone des 
Sleëpingè, Vaincre ou Mourir, Sultane, Hôtel 
I mpérial, Florida, La Nuit est à nous, Aindrê 
Cornélis, etc. 

— Au Trianon : programmes Aubert, First 
National et Lauzin, en seconde vision. 

•— Aux Etablissements Seibenas : Ronde de 
Nuit, Le Batelier de la Volga, Maciste contre le 
Gheik, Variétés, Michel Strogoff, Lucrèce Bor-
gia, Captain Blood, Le Capitaine Rascasse, Car-
men, etc. 

—■ Au Cinéma Musset : programmes Aubert, 
First National et Paramount i(en 2= vision). 

— Au Bijou-Cinéma : programmes G. M. G., 
Paramount (en 2° vision) et Fox Film. 

Comme l'on voit par cet apergu, la saison ne 
manquera pas d'être encore . variée : voilà 
île beaux spectacles en perspective pour les ciné-
philes, (pii sont légion à Alger. 

— L'a Société des filins historiques doit venir 
réaliser à Alger un film de grande envergure re-
latant la conquête de l'Algérie. Ce film sortira 
pour les fêtes du Centenaire (en 1930) qui se-
ront données dans notre colonie. 

— La S. A. F. Paramount vient de retenir 
le titre d'Odéon-Cinéma-Théfttre pour tous les 
établissements qu'elle exploitera en Afrique du 
Nord, à commencer par une salle dont on an-
nonce l'ouverture à Oran. , 

— M. A. Ardisis, fondé de pouvoirs de la 
Ciné-Locations Ferris, vient d'être nommé direc-
teur général de la G. M. G. d'Alger, en rempla-
cement de M. Piédinovi, appelé a Marseille, en 
qualité de directeur divisionnaire de cette gran-
de firme franco-américaine. Toutes nos félicita-
tions. 

PAUL SAFFAR. 
AGEN 

Nous livrons en pâture à la curiosité des ci-
néphiles agenais les titres des œuvres marquan-
tes retenues par M. Jaffard et M. Bouas. 

— IL'American-Cinéma annonce : Michel Stro-
goff, La Grande Amie, Le Danseur de Madame, 
Les Derniers Jours de Pompéï, Quo Vadis, Rêve 
de Valse, Destruction, Mon Curé chez, les Pau-
vres, .L'Homme à l'Hispano, Le Prince Zilah, La 
Princesse aux Clotms, La Veuve Joyeuse, Do>n 
X. Fils de Zorro, L'Enfant Prodigue, Yasmina, 
Florine, la Fleur du Valois, La Vie de Bohème, 
Mare Nostrum, La Grande Parade, etc. 

— Le Royal-Cinéma projettera : Le Sang 
Bleu, Maciste contre le Cheik, Cramponne-toi, 
Le Justicier, La Dame aux Camélias, Valencia, 
Les Géants de la Mer, Le Cavalier des Sables, 
Un An A pivre, Sa Dernière Danse, Kiki, Amours 
d'Etoiles, Les Surprises du Métro, Sous le Re-
gard d'Allah, La Sirène de Venise, Plein les 

Bottes. Le Lys de VfiMtechapel, Gueules Noires, 
Sa Vie, Appartements à louer, etc. 

CH. PUJOS. 
MARSEILLE 

Un artiste à l'honneur, la semaine dernière, 
fut certainement Rod la Rocque, dont trois pro-
ductions passèrent à la fois sur les principaux 
écrans de la ville. Résurrection attira une foule 
nombreuse au Capitole, qui inaugurait sa nou-
velle saison cinématographique. A l'Aubert, Le 
Pirate aux Dents blanches et, enfin, un beau 
drame, La Barrière des Races, qui remporta 
pour sa reprise un joli succès au Modem'. 

— Le Palais de Cristal, musiCThall l'année 
dernière, va prochainement effectuer sa réouver-
ture sous la forme d'un luxueux « palace », le 
« Cotisée ». 

— Le Majestic effectuera cette semaine un 
essai des plus intéressants. Une semaine du 
« Film d'avant-garde » comportant au program-
me deux films de classe, dont L'Inhumaine, ne 
manquera pas, certainement, d'attirer dans la 
belle salle de la rue Saint-Ferréol, les nombreux 
animateurs des clubs avant-gardistes. Les lec-
teurs de Cinémagazine et tous les , cinéphiles 
avertis de notre ville se devront de né pas man-
quer une pareille aubaine. 

— Cinéma-Spectacles, notre grand confrère 
régional, a transféré ses bureaux de la rue du 
Théâtre-Français au n° 31 de la rue Senac. 

RAYMOND HUGUENARD. 
BELGIQUE (Bruxelles) 

Il n'est pas trop tard pour dire les mérites 
d'un film, récemment présenté au public au Co-
liseum et dont l'abondance des matières m'a 
empêché de parler la semaine dernière. On se 
souvient du succès qui, après Nanouk, accueillit 
cet autre poème cinématographique de R. Fla-
herty : Moana. Le film dont je veux parler, 
tourné en grande partie aux îles Fidji, par Mau-
rice Tourneur, s'apparente à Moana par le mi-
lieu et. par les mœurs caractéristiques. Mais, 
dans ce milieu pittoresque, il déroule les péri-
péties d'une aventure toujours intéressante et 
supérieurement interprétée. Aloma, tel est le 
titre de ce film, tel est le nom de son héroïne. 
Jeune et jolie Polynésienne, Aloma est aimée du 
pêcheur Nuitance et le dédaigne pour faire les 
yeux doux à un blanc qui, dans une rixe, est 
venu à son secours. Or, Nuitance a une façon 
originale de se débarrasser des blancs qui le 
gênent. Il les conduit en canot dans une anse à 
travers les eaux transparentes de laquelle on 
aperçoit à la fois des perles et des requins. Puis 
il enlève un bouchon qui se trouve au fond de sa 
barque et se hâte de s'échapper en laissant aux 
requins le soin de terminer l'aventure. Après 
bien des péripéties, c'est à ce triste sort que 
semble voué le blanc qu'Aloma regarde avec ten- ■ 
dresse, lorsqu'un cyclone effroyable s'abat sur 
la région. Déchaînement des éléments et déchaî-
nement des passions tout à la fois qui, heureu-
sement, précèdent le retour au calme pour les 
cieux, les eaux, la terre et tout ce qu'ils ren-
ferment. Paysages superbes, prise de vues remar-
quable, tempête saisissante avec ses écroulements 
de montagnes liquides et interprétation parfaite 
avec Gilda Grey, beauté capiteuse des îles lue 
volupté, Percy Marmont, superbe de naturel et 
de vérité, et W. Baxter* dont l'allure, le visage 
et les proportions revendiquent hautement poul-
ie genre masculin le qualificatif, souvent gal-
vaudé, de « beau sexe ». 

— Au Victoria et à la Monnaie L'Ile En-
chantée, d'Henry-Roussell, voit un gros succès 
se prolonger au delà des limites prévues. A 
l'Agora, un film de l'A. C. E.,. Musa Samara, 
est surtout intéressant par l'interprétation (de 
Maria Jacobini. 

— La présentation des Chagrins de Satan au 
Coliseum a obtenu un succès considérable : ce 
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film ne tardera pas à être offert à l'admiration 
du publie. 

ETATS-UNIS r' M' 
Le président Cooiidge et le sénateur Smoot 

ont décidé pendant les vacances présidentielles 
de diminuer les impôts de 300 millions de dol-
lars. L'impôt sur les divertissements a été sup-
primé, ce qui constitue une diminution de recet-
tes pour l'Etat de 37 millions. 

Cette suppression définitive de l'impôt sur les 
divertissements ainsi que la mise du film sur le 
même pied que les journaux et revues, résultat 
obtenu par les délégués de l'industrie cinéma-
tographique auprès du gouvernement qui consi-
dère ainsi le film comme organe utile à la ■collec-
tivité, a créé un contentement général. 

Il est à désirer que ces opinions logiques et 
raisonnables soient admises en Europe et spé-
cialement en Suisse. Espérons donc que le jour 
viendra où la suppression de ces impôts spéciaux 
sera décidée. Quelques pays nous ont déjà donné 
de bons exemples et nous ne doutons pas que la 
Suisse prenne le même chemin. Ainsi, les autori-
tés scolaires et ecclésiastiques qui, il y a quel-
ques années encore, ont maudit et diffamé le ci-
néma ont fini par en reconnaître la nécessité. 

R. S. 
ITALIE (Naples) 

Un communiqué officiel d'hier nous annonce 
que l'Italie a proposé à Genève, à la Société des 
Nations, la création à Rome d'un grand Insti-
tut International du Cinéma Educatif et Ins-
tructif. Cela démontre quel intérêt le gouverne-
ment italien porte aux infinies applications que 
le cinéma peut donner à la collaboration inter-
nationale dans les divers champs de la culture, 
de la science, de l'éducation populaire et sociale. 

■Nous aurons ainsi à Rome ce grand Institut 
International Cinématographique voulu par le 
chef de notre Gouvernement auquel nous devons 
déjà l'institution nationale «Luce» qui ne produit 
que fies films instructifs et d'éducation morale, 
lesquels sont mis gratuitement à la disposition 
de toutes les écoles du royaume. 

La tâche de ce nouvel Institut sera très vaste. 
Cette organisation est appelée en effet à être 
une des plus importantes, sinon la plus impor-
tante. Elle sera placée sous la direction et les 
auspices de la Société des Nations. Elle repré-
sentera un centre d'informations pour la produc-
tion et la diffusion des films instructifs, éduca-
tifs, de culture et de propagande ; elle pourra 
favoriser la collaboration des intellectuels pour 
créer une littérature cinématographique concer-
nant les films d'enseignement et. ouvrir d'autres 
horizons entre littérature et cinéma. 

Elle sera le centre qui recueillera toutes les 
innovations et inventions techniques des divers 
pays ; enfin, faire œuvre et collaborer dans l'in-, 
térêt de l'humanité et de la paix, tel est son but. 

Nous avons en Italie 495 écoles fournies d'ap-
pareils de projection pour films instructifs, d'é-
ducation morale, sociale et même politique. Sous 
peu le Gouvernement augmentera de beaucoup le 
nombre des écoles munies d'appareils de projec-
tion, vu l'excellent résultat obtenu avec ce genre 
d'instruction, très apprécié par les élèves et les 
professeurs. 

GIORGIO GENEVOIS. 
SUISSE (Genève) 

La Compagnie Générale du Cinéma vient de 
présenter au cinéma Etoile une tragédie russe, 
extraite d'un roman de Lounatcharsky et entiè-
rement réalisée en Litliuanie : Le Mariage de 
l'Ours. 

Ce film pose, en somme, l'effrayant problème 
de l'hérédité dont Ibsen composa sa pièce : Les 
Revenants. Un homme, né à la suite d'un dra-
me et conçu par une mère qui a sombré dans 
la folie, lui-même vivant dans une ambiance où 
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| tout concourt à le persuader qu'un double être 

gît en lui, arrive à se comporter comme un 
monstre, comme une bête sauvage, comme un 
ours ! Lorsque la « bête » ne le possède pas, il 
redevient grand seigneur, et qu'il aime. Mais 
ayant épousé la jeune fille qui croit son amour 
capable de le désensorceler et les noces ayant 
revêtu "ce caractère des grandes réjouissances 
d'autrefois, on trouve la jeune mariée morte, le 
sein déchiré. Puis, dans le feu et le sang, se ter-
mine l'histoire de Michael, dernier des comtes 
Schemmet, qu'une balle vient à propos délivrer 
des terreurs de son existence. 

Tel est, en un faible résumé, le fond de l'his-
toire. Il faut y ajouter une photographie d'un 
bleu sombre et des prises de vues étonnantes 
faisant pressentir tout ce que l'art cinématogra-
phique russe peut apporter d'innovations à notre 
art d'Occidentaux. Mais il y a des maladresses 
dans cette même technique, des scènes par trop 
brèves, quelques montages défectueux, et l'inter-
prétation mauvaise d'une jeune fille qui, sous 
prétexte de paraître insoucieuse et légère, et 
quoique possédant un beau visage aux traits 
purs, nous semble bien plutôt qu'un ange, une 
agitée, une électrisée, une demi-folle qui ne peut 
qu'exaspérer les nerfs d'un homme sur lequel 
pèse le tragique héritage. Par contre, tous les 
autres protagonistes sont remarquables de sin-
cérité et extériorisent leurs sentiments comme 
on le faisait en 1830, car, si les sentiments sont, 
toujours les mêmes, les attitudes varient et je 
ne vois guère, un jeune amoureux de 1927 décla-
rant sa « flamme », genou en terre et main 
sur le cœur ! 

— L'Alhambra, où l'on se presse toujours 
parce qu'on y donne de grands films et de la 
bonne musique, a passé avec beaucoup de succès 
La Nuit nuptiale. 

Il s'agit là d'un film allemand supérieur aux 
dernières productions empruntées au répertoire 
d'opérettes, et le début est plein de promesses. 
Mais il y a surtout, au lieu et place d'une Lya 
quelconque, (que soit bénie la Muse qui proté-
gea ce film !) il y a Lily Damita, une exquise 
fleur d'exportation française que son amoureux 
— celui du film — compare à une orchidée aussi 
belle et mystérieuse. Et c'est vrai qu'avec ses 
gestes arrondis et l'onduleux de son jeune corps, 
doux et tendre (on le suppose rien qu'à le voir), 
ses yeux de velours, brillants, malicieux ou tris-
tes, ses jambes justement célébrées, cette Lily 
Damita est charmante et contribue pour une 
grande part aux éloges qu'on décerne à ce film. 
Une minute trouble cependant dans La Nuit 
nuptiale et qui procure plus de gêne, je crois, 
que de plaisir aux spectateurs. C'est qu'afin 
d'ajouter «ri élément... suspect, on prolonge ou-
tre mesure des démonstrations tendres, très ten-
dres, auxquelles succède un bain dans une pis-
cine de verre. Or, si l'eau remplace des voiles 
absents et qu'à la sortie du dit bain on ne voit 
que les jambes, les jolies jambes de Lily Dami-
ta, certains pensent tout de même que les opéra-
teurs n'étaient pas aveugles... C'est dommage : 
mais les Allemands, que je sache, n'ont jamais 
su traiter la nudité à la manière des artistes 
grecs qui n'y voyaient, eux, que l'image même 
de la beauté. 

— Visionné, en privé. Ben-Sur et Dans la rue, 
qui passeront prochainement. J'en reparlerai. 

EVA BLIE. 

Afin d'éviter . le plus possible le 
retour des invendus, achetez tou-
jours CINEMAGAZINE au même 

marchand. 
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LE COURRIER DES LECTEURS 

Tous nos lecteurs sont invités à user de ce «Courrier». Iris, dont la documentation 
est inépuisable, se fait un plaisir de répendre à toutes les questions qui Jui sent posées. 

Nous avons bien reçu les abonnements de 
Mmes : de la Ville de Roulx (Cibourne, Basses-
Pyrénées) ; Madeleine lîury (Villers-Campeau, 
Nord) ; ^F.-M. Milita (Leningrad) ; Giorgis 
(l*Tesnay-sur-Sarthe) ; Lily Damita (Paris) ; 
Jeanne Brindeau (Paris) ; de Bardon (Paris) ; 
S. de Moura (Sao-Paulo) et de MM. : Aaron 
Samuel (Bucarest) ; Léon Mathot (Paris) ; 
Cinéma-Théâtre Lumen (Lausanne) ; Georges 
Tiersot (Pont-de-Vàux, Ain) ; B. Politon 
(Haïffa) ; Widy (Bruxelles) ; (Levy (Paris) ; 
Hassonna Foutadah (Tunis) ; J. Copaïtich 
(Port-Saïd, Egypte) ; Kassam Virfée (Majunga, 
Madagascar) - Tociro-Ono (Tokio) ; Jean Du-
bisson (I^e Havre) ; Iwao Mitsugi (Tokio). A 
tous merci. 

Cinéphile, écrirassicre. — On est parfois déçu 
lo7'sque l'on revoit un film à plusieurs années de 
distance, et cela pour plusieurs - raisons. Le 
progrès de la technique en est une des princi-
pales. Il y en a une autre qui, à première vue, 
n'apparaît être qu'un délail et qui, dans le cas 

, que nous envisageons, a son importance, s'il 
s'agit d'un film se déroulant de nos jours : ce 
sont les toilettes qui ont cessé d'être à la mode. 
Rien ne donne plus l'impression d'un vieux film 
que ces femmes à cheveux longs et à jupes lon-
gues dans les actions qui sont. censées se dé-
rouler k l'époque même oïl :1e film est vision-
né. Mais ces raisons n'existent pas lorsqu'il 
s'agit d'un vrai chef-d'œuvre. Je dirais même 
que c'est lîi que l'on reconnaît les films de 
grande classe : on peut les revoir sans décep-
tion. Ainsi, ou je me trompe fort, ou bien on 
verra toujours avec le même plaisir les 
comédies de Chariie Chaplin, de même que les 
comédies de Molière divertissent encore le pu-
blic du xxL' siècle. Parce que le cinéma pourra 
faire les progrès les plus formidables, Chariot 
restera toujours Chariot, c'est-à-dire un grand 
artiste humain. Mais Chaplin est évidemment 
une exception. Vous me citez le cas d'Opinion 
publique. Laissez-moi, pour l'honneur du ci-
néma français, vous citer celui de Crainque-
biCle. Vous pouvez revoir ces filins aujourd'hui 
sans déception, parce qu'ils étaient en avance 
sur la technique de l'époque où ils ont été 
tournés. Je comprends votre admiration pour 
Opinion publique. Mais je n'admets pas votre 
comparaison avec Yariite*. C'est un préjugé qui 
vous fait dire que les personnages de ce der-
nier film ne sont pas « des gens comme tout 
le ■monde », parce que -choisis dans le monde 
des forains. Je crois .qu'au contraire, Dupont a 
voulu prendre ses personnages dans ce inonde 
pour qu'ils soient primaires, qu'ils n'aient au-
cune . préoccupât ion intellectuelle, qu'ils vivent 
avec leur instinct, leur cœur, tout simplement. 
Mais cette remarque ne diminue en rien, évi-
demment, tons les éloges que vous adressez à 
Opinion publique, et sur lesquels je suis ab-
solument d'accord avec vous. 

Comte de Pe.rxen. — 1° Carmen Boni a tour-
né sous la direction d'Auguste Genina : La 
l'rmme en Homme ot Adieu Jeunesse, films qui 

ont été édités par Pathé Consortium. Elle vient 
d'aller tourner à Berlin, où elle a interprété le 
principal rôle féminin de Ténus en frac, et Hô-
tel Atlantic. Ecrivez : 10, Via Tacito, Rome. — 
2« A choisir entre Palaces et Gribiche, si vous 
ne pouvez aller voir qu'un de ces deux films, 
je vous conseillerai plutôt Gribiche. — 3° Lya 
de Putti a trouvé un de ses meilleurs rôles dans 
Jalousie. Vous vous étonnez qu'on ait donné à 
une telle femme un mari tel que l'incarne, ma-
gistralement d'ailleurs, Werner Krauss ? Mais 
ne rencontrons-nous pas, dans la vie, tous les 
jours, des unions aussi et même plus dispara-
tes ? — 4° Vous soulevez, à propos des adap-
tations, un sujet bien délicat. Cette question a 
fait et fera encore couler beaucoup d'encre. Les 
adversaires des adaptations semblent avoir le 
dessus pour l'instant. Pour ma part, j'estime 
qu'il vaut mieux tourner des œuvres originales, 
il est préférable que le cinéma se débarrasse de 
la tutelle de la littérature. Mais je reconnais 
la valeur des adaptations que vous me citez : 
Pêcheur d'Islande et Le Rêve sont d'excellents 
films. Et l'on pourrait en citer d'autres. 

Gulino. — 1° Vous aurez l'occasion de voir 
Paulette Berger dans Les Cinq Sous de Lama-
rède, l'adaptation du célèbre roman populaire 
de Paul Ûivoi et Henri Chnbrillat. Elle joue 
aux côtés de Georges Biscot. Jeanine Liezer, 
Carlos Avril, Anne Lefeuvrier et David Evre-
mond, le rôle de Martine Binguett, l'artiste en 
tournée, dont Biscot-Lavarède devient le chauf-
feur. Ce film vient d'être présenté par les Ci-
néromans et passera dans les salles au cours 
de l'hiver prochain. — 2° Ecrivez : 56, rue de 
la Rochefoucauld (0e). 

Jean Joli/. — Je vous souhaite de tout cœur 
la bienvenue parmi mes nombreux correspon-
dants. — La mise en scène de Roman de Ma-
non, avec John Barrymore et Dolorès Costello 
est fort jolie. Les costumes sont ravissants. 
Vous semblez ne pas priser beaucoup John Bar-
rymore : c'est cependant un des plus grands ar-
tistes de l'écran. — 2° Oui. Dolly Davis a bien 
le type, de la gracieuse petite Parisienne, mais re-
connaissez que Yette Armel met également beau-
coup ds charme dans son! jeu. :— 3° Si vous 
voulez joindre des timbres-poste à votre deman-
de de photos aux artistes français, procurez-
vous naturellement des timbres français. — 4° 
Maurice-Rostand : 3, rue de Tilsitt (8«). 

Stello S. Cry. — 1» C'est Mary Astor qui a 
été la partenaire de Douglas Fairbanks dans 
Don X, Fils de Zorro. — 2° Lya de Putti est 
Autrichienne, Lya Mara est née à Riga, Mady 
Chrisfians est Viennoise et Enimy Lynn est 
Française. — 3° Jaque Catelain et Emmy Lynn 
peuvent être classés parmi les plus talentueux 
interprètes du cinéma français. — 4° Jean An-
gelot 11, boulevard Montparnasse (15e). Genica 
Missirio : 3, square Judlin (15e). 

Pierre Crance. — Très intéressant l'article 
que vous me communiquez : vraiment cet écri-
vain va un peu fort quand il prétend que ses 
confrères et lui tiennent dans leurs mains toute 
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l'industrie cinématographique et que si les au-
teurs s'entendaient pour ne pas céder au cinéma 
les droits d'adaptation de leurs œuvres, ils met-
traient l'industrie cinématographique dans un 
bel embarras. Qu'entend-il par « scénario 
écrit dans un studio » ? Faut-il qu'il ne commis-
se pas l'A.B.C. du cinéma pour sortir de pa-
reilles énormités ! MM. les écrivains n'ont gar-
de de s'entendre pour ne plus céder leurs œu-
vres au cinéma : celui-ci est pour eux une source 
intéressante de revenus. Ils jteuvent se passer 
du cinéma, c'est entendu. Mais le cinéma peut 
bien aussi se passer des écrivains. Ainsi que 
vous le dites, les Chaplin, les Delluc, les L'Her-
bier et les Gance l'ont bien prouvé et le prou-
veront encore. 

Sam. — Louis Paglieri a tourné de nombreux 
films il y a quelques années. Il est le réa-
lisateur des filins suivants : La Belle et la 
Bête, Ruiné par l'ambition, La Grande Rivale, 
Nelly, L'Hirondelle d'Acier. La Gare sonne, Pa-
ris Mystérieux et Znmpa. Vous pouvez lui écri-
re : 5. rue Bergère (91-). 

F.C.B. — 1° Tourner des films cow-boys en 
France ? Vous n'y songez pas. Nous reprochons 
aux Américains de tourner trop de films dont 
l'action se passe chez nous et dont ils recons-
tituent les cadres trop approximativement. Son-
gez qu'ils pourraient nous adresser le même re-
proche si nos cinéastes envisageaient la réali-
sation de votre suggestion. Le cinéma français 
n'est pas à court de sujets : il ne lui est donc 
pas nécessaire de recourir aux spécialités amé-
ricaines. L'art muet français, comme vous di-
tes, n'aurait rien à y gagner. — 2" Pour Tom 
Slix, écrivez : Fox Studios, Hollywood. — 3° 
Ije siège de l'Association des Amis du Cinéma 
est installé 14, rue 'Je Fleurus. Adressez là votre 
adhésion. La cotisation est de 12 francs par an. 

Ricearda. — 1° Oui. Maria Corda et Con-
rad Veidt sont de talentueux artistes ; votre 
préférence pour eux témoigne de votre bon goût. 
Il m'est difficile de vous dire quel est le 
meilleur film de chacun d'eux. J'ai beaucoup 
aimé Maria Corda dans Le Roi du Jazz, qu'on 
nous a récemment présenté et Conrad Veidt m'a 
■émerveillé une fois do plus dans A qui la Fau-
te f un des derniers films qu'il a tourné aux 
côtés du grand Jannings. — 2° Tous les rôles 
conviennent aux bons artistes et il n'y a pas 
de raison pour que Maria Corda ne convienne 
pus pour jouer le rôle d'Hélène de Troie. Si 
la First National l'a choisie pour cette créa-
tion, c'est que son physique et son talent la 
désignaient particulièrement. 

C. B. 0. — 1° Henri Baudin est un spécia-
liste de la composition. Chacune de ses créations 
nous le montre sous un jour nouveau, non seu-
lement par une transformation extérieure due 
au maquillage, mais aussi par une véritable as-
similation intérieure à l'âme de ses personna-
ges. Un des films où il fut le plus applaudi et 
où son succès fut plus que jamais mérité est 
sans nul doute Le Chemineau. ■— 2° Votre 
question : « Quels sont vos trois artistes préfé-
rés ?... » est pour le moins bizarre. Il me serait 
bien difficile d'opérer, parmi mes sympathies et 
mes admirations, un triage qui se réduirait à 
trois vedettes. Je place Chariie Chaplin au-ides-
sus de tous les artistes de l'écran. Mais il est 
d'autres talents devant lesquels je m'incline : 
John Barrymore, Ivan Mosjoukine, Emil Jan-
nings, Conrad Veidt et plusieurs autres encore 
sont de grands artistes. — 3° Je suis de votre 
avis au sujet de La Grande Parade : c'est une 
production grandiose, la plus parfaite peut-être 
qu'ait inspirée la guerre. 

Solange. — 1° Je ne comprends rien à votre 
mécontentent Vous m'avez demandé mou opinion 
au sujet de Résurrection. Je vous ai répondu 
<pie ce film avait de grandes qualités, mais que 
les lecteurs de l'œuvre de Tolstoï ont pu trouver 

un écart entre le film et ie livre. Que vous 
faut-il de plus, chère correspondante ? Vous 
paraissez de bien mauvaise humeur ! A'ous me 
demandiez ensuite si Raquel Meller avait des 
projets cinématographiques. Je vous ai répondu 
qu'elle n'en avait pas pour l'instant. Vous 
voyez donc que je n'ai passé sous silence aucune 
de vos questions. — 2° Roger Lion a commencé 
à tourner les extérieurs de La nuit est à nous 
sur la Côte d'Azur.—Mon bon souvenir ; j'espère 
que votre prochaine lettre sera moins morose ! 

Glaucus. — Je comprends que La Galerie des 
Monstres ait pu ne pas vous plaire si vous l'a-
vez vu dérouler dans de mauvaises conditions. 
La qualité de la projection et la valeur de l'a-
daptation musicale ont toujours une grande im-
portance. 

Daniel Martes. — Je vous remercie des com-
pliments que vous voulez bien adresser à Ciné-
magazine. Alice Terry a tourné de nombreux 
films, sous la direction 'de sou mari Rex In-
gram. C'est surtout avec Les quatre Cavaliers 
do l'A pocalypse. où elle tournait aux côtés du 
regretté Rudolph Valentino, qu'elle a attiré sur 
elle l'attention des cinéphiles. Alice Terry s'ap-
pelle de son vrai nom Alice Frances Taafe. 
Parmi ses derniers filins je vous citerai Le Ma-
gicien et Mare Nostrum. Elle vient de terminer 
Le Jardin d'Allah. Vous pouvez lui écrire aux 
Studios Rex Ingram, Carras, Nice (Alpes-Mari-
times). Vive Antonio. — 1° Nous ne pourrons appré-
cier Simone Genevoix ■ comme Fnlconetti que 
lorsque les deux films seront sortis. Il est cer-
tain que ces deux artistes ont un type et un 
tempérament très différents, mais n'oubliez 
pas qu'il s'agit de deux filins très dissemblables. 
Tandis que Marco de Gastyne fait revivre toute 
l'épopée de Jeanne d'Arc, Dreyer n'envisage 
que la passion et la mort de la vierge 
guerrière. D'ailleurs, Cinémagazine a consacré 
un long article à chacune de ces deux produc-
tions : vous devez avoir été mise longuement au 
courant. — 2" Au sujet des primes acco.Uées à 
nos a.bonnés, lisez donc attentivement la page-
placard, qui passe dans chaque numéro de Ciné-
magazine et qui vous renseignera entièrement. 
— 3° Vous pouvez écrire à Thomas Meighan et 
à Loïs Wilson par l'intermédiaire du Standard 
Casting Directory, à Hollywood. 

Loleta. ■— 1" Warwick Ward, artiste anglais, 
a tourné en Allemagne. Il est resté un certain 
temps à Paris, mais il doit être rentré ide nou-
veau à Berlin. Dès que j'aurai confirmation, je 
vous transmettrai son adresse. — 2° Vous savez 
que les artistes n'aiment pas que l'on dévoile 
leur âge.. —■ 3° Norma Talmadge connaît le 
français : elle est capable de tenir une conver-
sation dans notre langue. 

Croix de Malte. — 1° Cette publication a son 
siège, 31, rue Mogador (9e). — 2° Pour créer une 
t'iliale des Amis du Cinéma, adressez-vous au 
siège central '3e cette Association : 14, rue de 
Fleurus, à Paris.—- 3° Outre de nombreux filins à 
grand spectacle tournés en Allemagne, Lubitscb, 
depuis son arrivée en Amérique, a réalisé : Ro-
sita, L'Eventail de XÀdy Windermere. Trois 
femmes et d'autres comédies encore. Il vient de 
terminer Le Vieil Heidclberg. 

Ara. — 1° Dolly Davis porte un nom anglais : 
cela ne l'empêche pas d'être une pure fran-
çaise. Aucune raison tlonc pour lui écrire dans 
le langage d'Ontre-Manche. — 2» L'âge qu'elle 
parait à l'écran. — 3° Vous trouverez des pho-
tos de Dolly Davis et de Lily Damita dans les 
collections éditées par- Cinémagazine. Adressez-
vous à nos magasins, 3, rue Rossini. — 4" Les 
photos affichées aux portes des cinémas appar-
tiennent aux maisons éditrices des films et font 
partie du matériel de publicité accompagnant la 
bar.de. 11 ne vous est pas possible d'en acheter. 
Mais pour Poupée de Montmartre, adressez-vous 
à Cinémagazine, vous trouverez sans nul doute 
de quoi satisfaire votre désir. 
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Bd. de Valbreuze. — 1° Je n'ai nulle souve-
nance de ce film : le titre que vous me citez, 
sous lequel' cette bande a été exploitée ne doit 
pas être celui sous lequel elle a été présentée. 
— 2° Vous aurez certainement l'occasion de 
voir Boris Godounow au cours de la saison pro-
chaine. 

Roger Armand. — André Roanne : 15, rue 
Royale. Saint-Cloud. 

A. G., Biarritz. — 1° Vous pouvez vous faire 
engager comme figurant dans un studio fran-
çais. Le métier est assez rémunérateur., à 
condition de tourner souvent. — 2" Voici l'a-
dresse de Huguette Duflos : 137, boulevard 
Haussmann, Paris (9«). 

Richard' Cœur de Lion. — Vous avez eu tort 
de tant hésiter avant de m'écrire : je suis ici 
pour vous lire et pour vous répondre. Je vous 
remercie des compliments que vous adressez à 
Cinémagazine. Très heureux que notre « petit-
rouge » puisse vous intéresser. — 1° Votre pre-
mière question est assez indiscrète. Je ne puis 
vous répondre ni oui ni non. comprenez-vous? 
Cette artiste répond néanmoins il ses admira-
teurs et vous pouvez lui écrire en ce moment à 
Paris. — 2° Aux demandes de photos aux ar-
tistes, joignez le montant des frais d'envoi en 
timbres-poste. — 3° Le Courrier d'Iris ne peut 
servir d'intermédiaire entre nos lecteurs et 
abonnés. 

'Lakmé. -— Très intéressantes les réflexions 
que vous me communiquez sur les raisons qui 
ont pu pousser MosjotiHine et .Tourjansky à 
tourner Michel Htrogoff. Mais vous me permet-
trez de ne pas vous suivre sur ce terrain : 
l'opinion politique d'un artiste n'a rien à voir 
avec son talent. Comme vous je me réjouis du 
retour du grand Ivan en Europe. — Mon bon 

- souvenir. 
Grand'M aman. — 1° Le procédé employé par 

ce cinéma n'est pas correct. Comme vous le 
dites un directeur doit savoir, avant de com-
mencer l'exploitation d'un film, pour combien de 
temps il pourra en disposer. Il est, déplorable 
qu'un chef-d'œuvre comme Les Misérables ait 
été projeté dans de telles conditions. — 2° Les 
nouvelles que vous avez lues au sujet de Mos-
joukine sont bien exactes: il a dû subir h Berlin 
une opération do la gorge, mais elle a réussi et 
Ivan est pour l'instant en voie de complète gué-
rison. — Mon bon souvenir. 

Tom et Bobbg. — 1° William Boyd a rem-
porté son premier grand succès dans Le Batelier 
de la Volga où il fit une superbe création. On 
l'applaudit en ce moment dans Jim le Conqué-
rant. — 2° Sa photo n'existe pas encore dans 
la collection de Cinémagazine. Vous pouvez lui 
écrire C. B. de Mille Studios, Culver City. — 
3" Jean Forest a tourné dans Cruinqucbille, le . 
rôle de la Souris, dans Gribiche, dans Visages 
d'enfania. Mosjoukine a tourné de nombreux 
films. Je cite, entre autres : La Maison du mjfs-
tère. Le Brasier ardent, Kean. les Ombres nui 
passent. Feu Math-lai Pascal, Le Lion des Mo-
gols. Michel kitrogoff et enfin Casanova. 
Parti en Amérique, engagé par l'Fniversal, il a 
tourné un film pour le compte de cette Société. 
Il vient de rentrer en Europe et se trouve en 
ce moment h Berlin. 

Rudia. — Voici les adresses demandées : 
Abel fiance, 27, avenue Kléber (8f). — Dia-
mant-Berger" : 30. rue de Grammont (2«). -— 
Léonce Perret : 10, rue d'Aumale (O'). — Mau-
rice pèkobra : 18, boulevard Sébastopol (3«). 

Fanfan-la-Tulipe. — 1° Je suis de votre avis: 
mieux vaut un bon scénario original qu'une 
mauvaise adaptation. •— 2» Les passages que' 
vous me citez de l'ouvrage de Maurice Deko-
bra ne prouvent nullement que cet auteur soit 
un ennemi du cinéma. Il était bien libre de ne 
pas aimer Rudolph Valentino. 

IBIS. 
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VOYANTE Mme Thérèse Girard, 78, av. Ter-
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MARIAGES HONORABLES 
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du 23 au 29 Septembre 1927 

2 >rt CORSO-OPERA, 27, bd des Italiens. 
l\ La Vestale du Gange. La Vestale du Gange. 

ELECTRIC-AUBERT-PALACE, 5, bd des 
Italiens. — Le Mariage de Mlle Beulemans. 

■ GAUMONT-THEATRE, 7, bd Poissonnière. — 
Chariot usurier ; Mare Nostrum. 

IMPERIAL, 29, bd des Italiens. — Au Service 
de la Gloire. 

MARIVAUX, 15, bd des Italiens. — Casanova, 
avec Ivan Mosjoukine. 

OMNIA-PATHB, 5, bd Montmartre. — Les Mer-
veilles de la mer ; La Chine ; La Tentatrice. 

PARISIANA, 27, bd Poissonnière. — Gérard-
mer, Paris, Cabourg, Le Caire... et l'amour ; 
Le Cavalier éclair. 

PAVILLON, 32, rue Louis-le-Grand. — La Rue 
sans joie. 

36 BERANGER, 49, rue de Bretagne. — L'Oi-
seau blanc ; Monsieur Beaucaire. 

PALAIS DES ARTS, 325, rue Saint-Martin. — 
Diplomatie ; Ménages modernes. 

PALAIS DES FETES, 8, rue aux Ours. — Rez-
de-chaussée : Le Fils de l'orage ; Mare Nos-
trum ; 1er étage : Le Train poste ; Diploma-
tie. 

PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, rue Saint-
Martin. — Mare Nostrum. 

40 CYRANO-JOURNAL, 40, bd Sébastopol. — 
Pour l'Orphelin ; Tout est rompu. 

HOTEL-DE-VILLE, 20, rue du Temple. — Le 
Bossu ; L'Avalanche. 
SAINT-PAUL, 73, rue Saint-Antoine. — La 

Petite Kabylie ; Diplomatie ; Manon Les-
caut. 

5s CINE-LATIN, 10, rue Thouin. — Fleur de 
nuit ; Le Golcm. 

CLUNY, 3, rue d'Arras. — Vive le sport ; Le 
. Tombeau des amants. 

MONGE, 34, rue Monge. — Vive le sport ; 
Aloma. 

SAINT-MICHEL, 7, place Saint-Michel. — Rue 
de la Paix. 

STUDIO DES URSULINES, 10, rue des Ursuli-
nes. — Fermeture annuelle. 

6e DANTON, 99, bd Saint-Germain. — Vive le 
sport ; Aloma. 

REGINA-AUBEUT-PALACE, 155, rue de 
Rennes. — Aloma ; Vive le sport, avec 
Harold Lloyd. 

VIEUX-COLOMBIER, 21, rue du Vieux-Colom-
■ bier. — Fermeture annuelle. 
_e MAGIC-PALACE, 38, av. de La Motte-Pic-
/ quet. — Les Millions de Drusilla ; Redres-

seur de torts ; L'As du rail. 
GRAND-CINEMA-AUBERT, 55, av. Bos-

quet. — Les Environs de la Havane ; Alo-
ma ; Vive le sport. 

RECAMIER, 3, rue Récamier. — Aloma ; Vive 
le sport. 

SEVRES, 80 bis, rue de Sèvres. — Aloma. 
Q e COLISEE, 38, av. des Chamips-Elysées. — 
O Diplomatie ; L'Ame des vivants. 

• MADELEINE, 14, bd de la Madeleine. — Ben-
Hur, avec Ramon Novarro, May Mac Avoy et 
Carmel Myers. 

PEPINIERE, 9, rue de la Pépinière. — Vive le 
sport ; Le Signal dans la nuit. 

^e ARTISTIC, 61, rue de Douai. — Diploma-9 tie ; Manon Lescaut, avec Lya de Putti. 

AUBERT-PALACE, 24, bd des Italiens. — 
Le Tsar Ivan le Terrible ; Le Rat des 
champs et le Rat des villes. 

CAMEO, 32, bd des Italiens. — Le Navire aveu-
. gie ; à partir du 26 septembre, L'Athlète 

incomplet, avec Harry Langdon. 
CINEMA DES ENFANTS, 51, rue Saint-Geor-

ges. — Fermeture annuelle. 
CINE-ROCHECHOUAKT, G6, rue Rochechouart. 

— Le Train poste î Redresseur de torts ; L'As 
du rail. 

DELTA-PALACE, 17 bis, bd Rochechouart. — 
Illusion perdue ; La Femme de Don Juan. 

MAX-LINDER, 24, bd Poissonnière. — Jackie 
Jockey, avec Jackie Coogan. 

I l^e CARILLON, 30, bd Bonne-Nouvelle. — 
\J Les Frères Karamazov ; Trois films de 

"Chariot. 
CRYSTAL, 9, rue de la Fidélité. — C'était un 

prince ; Manon. 
LOUXOR, 170, bd Magenta. — Poupée de Mont-

martre ; Trop d'idées. 
PALAIS DES GLACES, 37, fbg du Temple. — 

Le Train de 8 h. 47 ; L'Ame des vivants. 
PARIS-CINE, 17, bd de Strasbourg. — Diplo-

matie ; Lorsqu'on est trois. 
PARMENTIER, 156, av. Parmentier. — Pour le 

salut de la frontière ; Le Dernier round ; 
Cheval n° 10. 
TIVOLI, 14, rue de la Douane. — La Petite 

Kabylie ; Diplomatie ; Manon Lescaut. 

■ e CYRANO, 76, rue de la Roquette. — Le 
1 1 Batelier do la Volga ; La Fille du pros-

crit ; Dans la peau d'un autre 
EXCELSIOR, 105, av. de la République. — Vive 

le sport ; Dans la peau d'un autre ; Le 
Fils do l'orage. A 

VOLT-MRE-AITBHRT-PALACE, 95, rue de 
la Roquette. — La Perle des Antilles ; 
Aloma ; Vive le sport. 

Les Grands ; Le 

I nt LYON-PALACE, 12, rue de Lyon. — Le 
Cm Train poste ; Le Train de 8 h. 47. 

RAMBOUILLET, 12, rue de Rambouillet. — Phi-
Phi ; Le Kid. 

I ne PALAIS DES GOBELINS, 66, av. des 
O Gobélins. — Rue de la Paix ; Sandcrson 

le Taciturne. 
ITALIE, 174. av. d'Italie. 

Dernier Métis. 
JEANNE-D'ARC, 45, bd Saint-Marcel. — Rue 

de la Paix ; Aloma. 
ROYAL-CINEMA, 11, bd Tort-lRoyal. — Vive le 

sport ; Cheval n° 10. 
SAINT-MARCEL, 67, bd Saint-Marcel. — Les 

Millions de Drusilla ; Redresseur de torts ; 
L'As du rail. 

1 ^6 PALAIS-MONTPARNASSE, 3, rue d'O-
^ dessa. — Les Millions de Drusilla ; Re-
dresseur de torts ; L'As du Rail. 
MONTltOUGE, 75, av. d'Orléans. — La Pe-

tite Kabylie ; Diplomatie ; Manon Les-
caut. ■ 



SEULES 
les femmes élégantes 
sont ou deviennent 

les élèoes de 
VEKSIGNY 

162, av. Malakotl et 87, av. de la Grande-ftrmée 
à l'entrée du Bois de Boulogne (Porte Maillot) 

PLAISANCE-CINEMA, 30, rue Pernety. — Alo-
ma ; Le Fils de l'orage. 

SPLENDID, 3, rue de La Rochelle. — Aloma ; 
Le Fils de l'orage. 

I g-e GRENELLE-PALACE, 122, rue du Théâ-
O tre. — Les Millions de Drusilla ; Re-

dresseur de torts ; L'As du rail. 
CONVENTION, 27, rue Alain-Cliartier. 

Aloma ; Vive le sport. 

GRENELLE-AUBERT-PALACE, 14, avenue 
Emile-Zola. — Taza ; Phi-Phi ; La Der-
nière Escale. 

LECOURBE, 115, rue Lecourbe. — Le Fils de 
l'orage ; Le Train de 8 h. 47. 

MAGIQUE-CONVENTION, 206, av. de la Con-
vention. — Les Millions de Drusilla ; Redres-
seur de torts ; L'x\s du rail. 

SAINT-CHARLES, 72, rue Saint-Charles. — Cé-
libataires d'été ; Le Batelier de la Volga. 

SPLENDIDE-PALACE-GAUMONT, 60, av. de 
La Motte-Piequet. — Deux Femmes sur les 
bras ; Le Pain quotidien. 

1 g\e ALEXANDRA 
O Ménages modernes 

cri t. 

12, rue Chernovitz. — 
La Fille du pros-

GKAND-ROYAL, 83, av. de la Grande-Armée. — 
A toutes jambes ; L'Oiseau noir. 

EttPERIA, 71, rue de Passy. — Son Aimée ; 
Fils a Papa. 

MOZART, 51, rue d'Auteuil. — Le Train poste ; 
Le Train de 8 h. 47. 

PALLADIUM, 83, rue Chardon-Lagache. — Vive 
le sport ; Le Rapide de la mort. 

REGENT, 22, rue de Passy. — Le Dédale ; Le 
Chapeau fétiche. 

VICTORIA, 33, rue de Passy. — L'Appel de 
l'Or ; Chevauchée endiablée. 

re BATIGNOLLES, 
mine. — Poupée de Montmartre 

59, rue de la Conda-
Trop 17 

d'idôss. 
CHANTECLER, 75, av. de Clichy. — Manon ; 

Diplomatie. 
CLICHY-PALACE, 45, av. de Clichy. — La Jus-

tice des hommes. 
DEBOURS, 7, rue Demours. — Le Train poste; 

Redresseur de torts ; L'As du rail. 
LEGENDRE, 128, rue Legendre. — Haut les 

poings ; Jim le Conquérant. 
LUTETIA, 31, av. de Wagram. — Diplomatie ; 

L'Ame des vivants. 
MAILLOT, 74, av. de la Grande-Armée. — Vive 

le sport, avec Harold Lloyd '; Deux Femmes 
sur les bras. 

ROYAL-MONCEAU, 10, rue Lévis. — La Petite 
Kabylie ; Diplomatie ; Manon Lescaut. 

ROYrAL-WAGRAM, 37, av. de Wagram. — Le 
Trains poste ; Redresseur de torts ; L'As du 
rail. 

ATELIERS, 21, rue Legendre. — L'Amour aux 
yeux clos ; Le Fou en liberté. 

4 o e BARBES-PALACE, 31, bd Barbès. — Le 
I O Train poste ; Redresseur de torts ; L'As 
du rail. 

CAPITOLE, 18, place de la Chapelle. — Poupée 
de Montmartre ; Trop d'idées. 

GAITE-FARISDENNE, 34, bd Ornano. — Deux 
Femmes sur les. bras ; Le Train poste. 

GAUMONT-PALACE, place Clichy. — En scène, 
avec Norma Shearer. 

MARCADET, 110, av. Marcadet. — Manon Les-
caut ; Diplomatie. 

METROPOLE, 86, av. de Saint-Ouen. — Poupée 
de Montmartre ; Trop d'idées. 

MONTCALM, 134, rue Ordener. — La Revanche 
du Paria ; A poings nus ; Les Alpes Autri-
chiennes. ■ 

ORDENER, 77, rue de la Chapelle. — Nettoyage 
et voisinage ; Mission sacrée ; Au Seuil du 
Harem. 

PALAIS-KOCHECHOUART, 56 bis, bd Ro-
chechouart. — La Petite Kabylie ; Diplo-
matie ; Manon Lescaut. 

SELECT, S, av. de Clichy. — Le Train poste ; 
Redresseur de torts ; L'As du rail. 

STEPHENSON, 18, rue Stéphenson. — La Dan-
seuse espagnole ; L'Intrépide amoureux. 

4 ne BELLE VILLE-PAL ACE, 23, rue do Bel-
1 O leville. — Le Train de 8 h. 47 ; L'Ame 

des vivants. 
FLANDRE-PALACE, 29, rue de Flandre. — Le 

Petit Prince ; La Roturière ; La Franche-
Comté. 

'OLYMPIC, 130, av. Jean-Jaurès. — Vive le 
sport ; Lord Jim ; Nettoyage et voisinage. 

PATHE-SECRET AN, 1, rue Seerétan. — Le 
Dernier Métis. 

nne ALHAMBRA-CINEMA, 22, bd de la Vil-
£m\J lette. — Pur-sang aérien. 
BUZENVAL, 61, rue de Buzenval. — Le Sacri-

fice d'un père ; La 40e porte ; La Fièvre de 
l'or. 

FAMILY, 81, rue d'Avron. — L'Empreinte du 
passé ; Le Fantôme de la vitesse. 

FEERIQUE, 146, rue de Belleville. — Le Fils 
de l'orage ; Le Train de 8 h. 47. 

GAMBETTA-AUBERT-PALACE, G, rue Bel-
grand. — La Perle des Antilles ; Aloma ; 
Vive le sport. 

PARADIS-AUBERT-PALACE, 42, rue de 
Belleville. — Phi-Phi ; La Dernière escale. 

STELLA, 111, rue des Pyrénées. — 
sport ; Le Mannequin du Roi. 

Vive le 
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PHILATÉLISTE 
"Rédacteur en chef : 

Gaston TOURNIER 

Préface de M. LANGLOIS 
'Président de la Fédération 

des Sociétés Philaiéliques de France 

Prix : S francs 

PUBLICATIONS JEAN - PASCAL 
— 3, rue Rostini, Pari» (9#) — 

Prime offerte aux Lecteurs de «'Cinémagazine" 

DEUX PLACES 
à Tarif réduit 

CE 

Valables du 23 au 29 Septembre 1927. 

BILLET INI E I^EUT ÊTRE V INDU 

«WIC IMDftDTAlUT Présenter ce coupon dans l'un des Etablissements ci-dessous où il sera AVIS IMPORTANT. ■ reçu tous les jours, sauf les samedis, dimanches et fêtes et sonées de 
~ gala. — Se renseigner auprès des Directeurs 

PARIS 
(Voir les programmes aux pages précédentes) 

ALEXANDRA, 12, rue Chernovitz. 
AUBERT-PALACE, 24, boulevard des Italiens. 
CASINO DE GRENELLE, 86, aven. Emile-Zola. 
CINEMA DU CHATEAU-D'EAU, 61, rue du 

Ch.lteau-d'Eau. 
CINEMA CONVENTION, 27, rue Alain-Chartier. 
CINEMA DES ENFANTS, Salle Comœdia, 51, 

rue Saint-Georges. 
CINEMA JEANNE-D'ARC, 45, bd Saint-Marcel. 
CINEMA LEGENDRE, 128, rue Legendre. 
CINEMA PIGALLE, 11, place Pigalle. — En 

matinée seulement. 
CINEMA RECAMIER, 3, rue Récamier. 
CINEMA SAINT-CHARLES, 72, • rue St-Charles. 
CINEMA SAINT-PAUL, 73, rue Saint-Antoine. 
CINEMA STOW, 216, avenue Daumesnil. 
DANTON-PALACE, 99, boul. Saint-Germain. 
ELECTRIC-AUBERT-PALACE, 5, boulevard dos 

Italiens. 
FOLL'S BUTTES CINE, 46, av. Math.-Moreau. 
OAITE-PARISIENNE, 34, bd Ornano. 
GAMBETTA-AUBERT-PALACE, 6, r. Belgrand. 
GRAND CINEMA AUBERT, 55, aven. Bosquet. 
Gd CINEMA DE GRENELLE, 86, av. Em.-Zola. 
GRAND ROYAL, 83, aven, de la Grande-Armée. 
G RENELLE-AUBERT-PALACE, 141, avenue 

Emile-Zola. 
IMPERIA, 71, rue de Passy. 
MAILLOT-PALACE, 74, av. de la Gde-Armée. 
MESANGE, 3, rue d'Arras. 
MONGE-PALACE, 34, rue Monge. 
MONTROUGE-PALACE, 73, avenue d'Orléans. 
MONTMARTRE-PALACE, 94, rue Lamarek. 
PALAIS DES FETES, 8, rue aux Ours. • 
PALAIS-ROCHECHOUART, 56, boulevard Ro-

chechouart. 
PARADIS-AUBERT-PALACE, 42, rue de Belle-

ville. 
PEPINIERE, 9, rue de la Pépinière. 
l'YRENEES-PALACE, 129, r. de Ménilmontant 
REGINA-AUBERT-PALACE, 155, r. de Rennes 
ROYAL-CINEMA, 11, bd Port-Royal. 
SEVRES-PALACE, 80 bis, rue de Sèvres. 
VICTORIA, 33, rue de Passy. 
VILLIERS-CINEMA, 21, rue Legendre. 
TIVOLI-CINEMA. 14, rue de la Douane. 
VOLTAIRE-AUBERT-PALACE, 95, rue 

Roquette. BANLIEUE 
ASNIERES. — EDEN-THEATRE, 12, Gde-Rue. 
AUBERVILLIERS. — FAMILY- PALACE. 
BOULOGNE-SUR-SEINE. — CASINO.' 
CHARENTON. — EDEN-CINEMA. 
CHATILLON-s.-BAGNEUX. — CINE MONDIAL 
CHOISY-LE-ROI. — CINEMA PATHE. 
CLICHY. — OLYMPIA. " 
COLOMBES. — COLOMBES-PALACE. 
CROISSY. — CINEMA PATHE. 
DEUIL. — ARTISTIC-CINEMA. 
ENGHIEN. — CINEMA GAUMONT. 

CINEMA PATHE, Grande-Rue. 
PONTENAY-s.-BOIS. — PALAIS DES FETES 
OAGNY. - CINEMA CACHAN, 2, pl. Gambetta 
IVRY. — GRAND CINEMA NATIONAL. 

de la 

LE VALLOIS. — TRIOMPHE-CINE. 
C1NU PATHE, S2, rue Fazilhiu. 

MALAKOFF. — FAMILY-CINEMA, pl. Ecole». 
POISSY. — CINE PALACE, 6, bd des Caillots. 
SAINT-DENIS. — CINE PATHE, 25, rue 

Catulienne, et 2, rue Ernest-Renan. 
IDEAL-PALACE, rue Fouquet-Bacquet. 

SAINT-GRATIEN. — SELECT- CINEMA. 
SAINT-MANDE. — TOURELLE-CINEMA. 
SANNOIS. — THEATRE MUNICIPAL. 
TAVERNY. — FAMILIA-C1NEMA. 
VINCENNES. — EDEN, en face le Fort. 

PRINTANIA-CINE, 28, rue de l'Eglise. 
VINCENNES-PALACE, 30, avenue de Pari». 

DEPARTEMENTS 
AGEN. — AMERICAN-CINEMA, place Pelletan. 

ROYAL-CINEMA, rue Garonne. 
SELECT-CINEMA, boulevard Camot. 

AMIENS. — EXCELSIOR, 11, rue de Noyon. 
OMNIA, 18, rue des Verts-Aulnois. 

ANGERS. — VARIETES-CINEMA. 
ANNEMASSE (Haute-Savoie). — CINEMA-MO-

DERNE. 
ANZIN. — CAS1 NO-CINE-PATHE-GAUMONT. 
ACTUN. — EDEN-CINEMA, 4, pl. des Marbres. 
AVIGNON. — ELDORADO, place Clemenceau. 
BAZAS (Gironde). — LES NOUVEAUTES. 
BULFORT. — ELDORADO-CINEMA. 
BELLEGAR DE. — MODERN-CINEMA. 
BERCK-PLAGE. — IMPERATRICE-CINEMA. 
BEZIER8. — EXCELSIOR-PALACE. 
BIARRITZ. — ROYAL-CINEMA. 

LUTETIA, 31, avenue de la Marne. 
BORDEAUX. — CINEMA PATHE. 

St-PROJET-CINEMA, 31, rue Ste-Catherine. 
THEATRE FRANÇAIS. 

BOULOGNE-SUR-MER. — OMNIA-l'A THE. 
BREST. — CINEMA St-MARTIN, pl. St-Mnrtin 

THEATRE OMNIA, 11, rue de Sinm. 
CINEMA D'ARMOR, 7-9, rue Armoriqne. 
TIVOLI-PALACE, 34, rue Jean-Jaurès. 

CADILLAC (Gir.).— FAMILY-CINE-THEATltP3 
CAEN. — CIRQUE OMNIA, aven. Albert-Sorel. 

SELECT-CINEMA, rue de l'Engannerie. 
VAUXELLES-CINEMA, rue de la Gare. 

CAHORS, — PALAIS DES FETES. 
CAMBES (Gir.). — CINEMA DOS SANTOS. 
CANNES. — OLYMPIA-CI NE-GAUMON T. 
CAUDEBEC-EN-CAUX (S.-Inf.). — CINEMA. 
CETTE. — TRIANON (ex-Cinéma Pathé). 
CHAGNY (Saone-ct-Loire). — FDEN-CINE. 
CHALONS-s.-MARNE. — CASINO, 7, r. Herbtl. 
CHAUNY. — MAJESTIC CINEMA PATHE 
CHERBOURG. — THEATRE OMNIA. 
CLERMONT-FERRAND. — CINEMA PATHE. 
DENAIN. — CINEMA VILLARD, 142, r.Villnrd 
DIEPPE. — KUR S A AL-PALACE. 
DIJON. — VARIETES, 48, rue Guillaume-Tell. 
DOUAI. — CINEMA PATHE, 10, r. St-.Tnequei. 
DUNKERQUE. — SALLE SAINTE-CECILE. 

PALAIS JEAN-BART, pl. de la République. 
ELBEUF. — THEATRE-CIRQUE OMNIA. 
GOURDON (Lot). — CINE DES FAMILLES. 
GRENOBLE. — ROYAL-CINEMA, r. de France 
HAUTMONT. — KTJRSAAL-PALACE. 
LA ROCHELLE. — TIVOLI-CINEMA. 



LE HAVRE. — SEL15CT-PALACE. 
AL11AMBRA-C.US.KMA, 75, r. du Prés.-Wilson. 

LE MANS. — PALACE-CINEMA, 104, av. Thiers 
LILLE. — GINEMA-PATHE, 9, r. Esquermoise. 

FAMIL1A, 27, rue de Belgique. 
P1UNTANIA. 
WAZEMMES-CINEMA-PATHE. 

LIMOGES. — CINE MOKA. 
LOiilENT. — SELECT-CINEMA, place Bisson. 

CINEMA OMNIA, cours Chazelles. 
ROYAL-CINEMA, 4, rue Saint-Pierre. 

LYON. — KOYAL-AUBEHT-PALACE, 29, place 
iiellecour. — Les Frères Sehellenberg. 

AI1T1STIC-CTNEMA, 13, rue Gentil. 
EDEN-CINEMA, 44, rue Suchet. 
C1NEMA-ODEON, 6, rue Laffont. 
BELLECOUK-CINEMA, place Léviste. 
ATHENEE, cours Vitton. 
IDEAL-CINEMA, 83, rue de la République. 
MAJESTIC-CINEMA, 77. r. de la République. 
GLORIA-CINEMA, 30, cours Gambetta. 
TIVOLI, rue Childebert. 

MAÇON. — SALLE MARIVAUX, rue de Lyon. 
MARMANDE. — THEATRE FRANÇAIS. 
MARSEILLE. — AUBERT-PALACE, 17, rue de 

la Cannebière. — Au Royaume des Glaciers. 
MODERN-CINEMA, 57, rue Saint-Ferréol. 
COMCEDIA-CINEMA, 00, rue de Rome. 
MAJESTIC-CINEMA, 53, rue Saint-Ferréol. 
REGENT-CINEMA. 
EDEN-CINEMA, 39, rue de l'Arbre. 
ELDORADO, place Castellane. 
MONDIAL, 150, chemin des Chartreux. 
ODEON, 72, allées de Meilhan. 
OLYMPIA, 36, place Jean-Jaurès. 

MELTJN. — EDEN. 
MENTON. — MAJESTIC-CINEMA, av. la Gare. 
MILLAU. — GRAND CINEMA PAIDHOUS. 

SI'LENDID-CINEMA, rue Barathon. 
MONTEREAU. — MAJESTIC (vend., sam., dim.) 
MONTPELLIER. — TRIANON-CINEMA. 
NANGIS. — NANGIS-CINEMA. 
NANTES. — CINEMA JEANNE-D'ARC. 

CINEMA-PALACE, 8, rue Scribe. 
NICE. — APOLLO, 33, aven, de la Victoire. 

FEMINA, 60, avenue de la Victoire. 
IDEAL, 4, rue du Maréchal-Joffre. 
PARIS-PALACE, 54, avenue de la Victoire. 

NIMES. — MAJESTIC-CINEMA. 
OHLEANS. — PARISIANA-CINE. 
OULLINS (Rhône). — SALLE MARIVAUX. 
OYONNAX. — CASINO-THEATRE, Gde-Rue. 
POITIERS. — CINE CASTILLE, 20, pl. d'Armes. 
PONT-ROUSSEAU (Loire-Inf.). — ARTISTIC. 
PORTETS (Gironde). — RADIUS-CINEMA. 
RAISMES (Nord). — CINEMA CENTRAL. 
RENNES. — THEATRE OMNIA, pl. Calvaire. 

EXCELSIOR, 4, rue Leperdit. 
ROANNE. — SALLE MARIVAUX. 
ROSIERES (Somme). — RENAISSANCE. 
HOUEN. — OLYMPIA, 20, rue Saint-Sever. 

THEATRE-OMNIA, 4, pl. de la République. 
ROYAL-PALACE, J. Bramy (f. Th. des Arts). 
TIVOLI-CINEMA de MONT-St-AIGNAN. 

ROYAN. — ROYAN-CINE-THEATRE (D. m.). 
8AINT-CHAMOND. — SALLE MARIVAUX. 

SAINT-ETIENNE. — FAMILY-THEATRE. 
SAINT-MACA1RE. —- CINEMA DOS SANTOB. 
SA1NT-MALO. — THEATRE MUNICIPAL. 
SAINT-QUENTIN. — KURSAAL-OMNIA. 
SAINT-YRIEIX. — ROYAL CINEMA. 
SAUMUR. — CINEMA DES FAMILLES. 
BOISSONS. — OMNIA CINEMA. 
STRASBOURG. — BROGLIE-PALACE, place 

Broglie. 
U. T. La Bonbonnière de Strasbourg. 

TAREES. — CASINO-ELDORADO. 
TOULOUSE. — LE ROYAL. 

OLYMPIA, 13, rue Saint-Bernard. 
TOURCOING. — SPLENDID-CINEMA. 

HIPPODROME. 
TOURS. — ETOILE CINEMA, 33, boul. Thiers. 

SELECT-PALACE. 
THEATRE FRANÇAIS. 

TROYES. — CINEMA-PALACE. 
CRONCELS CINEMA. 

VALENCIENNES. — EDEN-CINEMA. 
VALLACRIS. — THEATRE FRANÇAIS. 
VILLENAVE-D'ORNÔN (Gironde). — CINEMA. 
VIRE. — CINEMA PATHE, 23, rue Girard. 

SELECT-CINEMA. 

ALGERIE ET COLONIES 
ALGER. — SPLENDIDE, 9, rue Constantine. 
BONE. — CINE MANZINI. 
CASABLANCA. — EDEN-CINEMA. 
SFAX (Tunisie). — MODERN-CINEMA. 
SOCSSE (Tunisie). — PARISIANA-CINEMA. 
TUNIS. — ALIIAMBRA-CINEMA. 

CINEKRAM. 
CINEMA' GOULETTE. 
MODERN-CINEMA. 

ETRANGER 
ANVERS. — THEATRE PATHE, 30, av. Keyser. 

CINEMA EDEN, 12, rùe Quellin. 
BRUXELLES.— TRIANON-AUBERT-PALACB, 

03, rue Neuve. ■— Manon. 
CINEMA-ROYAL. 
CINEMA UNIVERSEL, 78, rue Neuve. 
LA CIGALE, 37, rue Neuve. 
CINE-VARIA, 78, r. de la Couronne (Ixelles). 
COLISEUM, 17, rue des Fripiers. 
CINE VARIETES, 296, chaussée de Haecht. 
EDEN-CINE, 153, r. Neuve, aux 2 pr. séances. 
CINEMA DES PRINCES, 34, pl. de Brouckère. 
MAJESTIC-CINEMA, 62, boul. Adolphe-Max. 
PALACINO, rue de la Montagne. 
QUEEN'S HALL CINEMA, porte de Namur. 

BUCAREST. — ASTORIA-PARC, bd Blisabeta. 
BOULEVARD-PALACE, boulevard Blisabeta. 
CLASSIC, boulevard Blisabeta. 
FRASCATI, Calea Victoriei. 

CHARLEROI. — COLISEUM, r. de Marchienne. 
GENEVE. — APOLLO-THEATRE. 

CAMEO. 
CINEMA-PALACE. 
CINEMA ETOILE, 4, rue de Rive. 

LIEGE. — FORUM. 
MONS. — EDEN-BOURSE. 
NAPLES. — CINEMA SANTA-LUCIA. 
NEUCHATEL. — CINEMA-PALACE. 

RflllRAIY Cinémas modernes : 1.300 places 
nUUDHIA assises, prix 375.000 fr.; 800 "pla 
ces assises, prix 250.000 fr.; 800 places assi-
ses, prix, bâtiment compris, 350.000 fr. 

G I N B M A S 
ARMENTBES 

VAI FNPIFWMFÇ Cinéma luxueux, centre 
VHLDlUlDlItLû ville, 800 places assises, 
matériel neuf, long: bail. Prix, 280.000 francs. 

Ciné-Théâtre, 1.200 places assi-
ses, matériel estimé 200.000 fr. CAMBRAI 

Prix, 450.000 francs. 
Pour tous renseignements, s'adresser à 

Ciné-Concert, 400 places 
assises. A saisir, 150.000 

francs, bâtiments compris. 

DOUAI Cinéma de gTand luxe avec Dancing 
select. Prix 1.200.000 francs à dé-

battre. 

BELGIQUE, A proximité Maubeugre. Cinéma 

de suite, 35.000 francs belges. 
« CINEMAGAZINE » qui fera suivre. 

Imprimerie de Cinémagazine, 8, rue Rossini, Paris (95). — Le Directeur-Gérant : JEAN-PASCAL, 

NOS CARTES POSTALES 
Renée Adorée, 390. 
Jean Angelo, 120, 297, 

415. 
Roy d'Arcy, 396. 
Mary Astor, 374. 
Agnès Ayres, 99. 
Betty Balfour, ,84, 264. 
Vilma Banky, 407, 408, 

409, 410. 
Eric Barclay, 115. 
Camille Bardou, 365. 
Nigel Barrie, 199. 
John Barrymore, 126. 
Barthelmess, 96, 184. 
Henri Baudin, 148. 
Noah Beery, 253, 315. 
Wallace Beery, 301. 
Aima Bennett, 280. 
Enid Bennett, 113, 249, 

290. 
Arm. Bernard, 21, 49, 74. 
Camille Bert, 424. 
Suzanne Bianchetti, 35. 
Georges Biscot, 138, 258, 

319. 
Jacqueline Blanc, 152. 
Pierre Blanchar, 422. 
Monte Blue, 225. 
Betty Blythe, 218. 
Eléanor Boardman, 255. 
Régine Bouet, 85. 
Clara Bow, 395. 
Mary Brian, 340. 
Eugène O'Brien, 377. 
B. Bronson, 226, 310. 
Maë Busch, 274, 294. 
Marcya Capri, 174. 
Harry Carey, 90. 
Cameron Carr, 210. 
J. Catelain, 42, 179. 
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J. Coogan, 29, 157, 197. 
Ricardo Cortez, 222, 341, 

345. 
Dolorès Costello, 332. 
Maria Dalbaïcin, 309. 
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Lars Hansson, 363. 
W. Hart, 6, 275, 293. 
Jenny Hasselqvist, 143. 
Wanda Hawley, 144. 
Hayakawa, 16. 
Fernand Herrmann, 13. 
Catherine Hessling, 411. 
Johnny Hines, 354. 
Jack Holt, 116. 
Violet Hopson, 217. 
Lloyd Hugues, 358. 
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André Luguet, 420. 
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Ariette Marchai, 142. 
Vanni Marcoux, 189. 
June Marlove, 248. 
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Nita NaMi, 105, 366. 
S. Napiierkowska, 229. 
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Esther Ralston, 350. 
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Pauline Starke, 243. 
Eric Von Stroheim, 2S9. 
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